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AVERTISSEMENT. 


| N avoit prefan oublié depuis foixante 
: ans ce Livre fi curieux de Garcilafjo de 

la Vega... P eut être avoit il eu en fon 
tems le méme fort que les autres ouvrages 
de cet hiftorien donnez en François par le fa- 
meux traduéteur 2 Ou (1 ) metraphalte Fear 
Bandouin. Mais y il y avoit quelque raifon de 
ne pas faire une entière juftice à un écrivain 
“celebre, que Bawdouir avoit prefque rendu mé- 


connoiflable en le traveftillant en nôtre lan- 


gue; on ne pouvoit pas. dire la même chofe 


à l'égard de l’Aiffoire de la Conquête de la Flo-_ 


ride: Le traduéteur, Welt pas moins celebre 
parmi naus, que Pauteur Pelt en Ejpagre, & 


ge ÁAmerig He. 


ide 


| ni, C 1 l Epithete que 
o M. Meñage a autrefois 

donné à Baudouin dans 
T'ingenienfe eo toñjours ex- 
cellente Requête. des Di- 


À Godeanle grand Pa- 
. raphrafte, 

À Boudouin le grand 
Metaphrafte. 


re aubol homme Sango: 
» wailler pour vivre, co que 


d'ailleurs on lui paioit [es 
» ouvrages. à l'aune, il fal- 


.Clionnaires Voici [es paroles, 


ho Et devraic efi le caratte- : 


L'Irva EA de la Vega naquit vers le 
milieu du X VL.fiecle à Cat Ve E PASORE: 


le 
rien n'efl plus propre pour 
cela que la traduction pa- 
raphrafée. Une verfion ju- 
Je, exafle, concife conte 
du tems , © le tems ne 
lus étoit pas paié par fes 
Libraires. Aufi en a-£il 
fait de toutes fortes, Nous 


en dirons encore un ¿mot c3- 


dejjons. 


fois la Capitale du Perou, 
«la demeure des Incas, 
qu y avoient un Palais, 
.e7 une Fortereffe. C’efi en- 


.core aujourd bui un Ville 
oí qu 4 gagnát par: ©. belle o bien bâtie. 


(2) Cufco étoit autre=' 


e 


AVERTISSEMENT. 


Te de l’ Amerique meridionale,dans lePeroz.Son 


Pere Gentil- homme E/pagro! époufauneDame. 
du país, qui étoit dela Maifon des {#cas anciens 
Roisdu Perou. Cela fut ciufe,à cequejepenfe, 
queGarcila/fo eut quelquechofe du caractere des 
deux Nations. Sagrandeurd'ameétoitun des 
biens que fon Pere luiavoit laiflé, & il tiroit de 
fa Mere beaucoup de candeur & un amour ex- 
traordinairepour fa Patrie, & fes compatriotes, 


1] voulut même prendre lenom 2”/xca, figlo- 


rieux pour lui, & qui lui remettoit toújours fon 


origine devant lesyeux. Il fortit du Perez, & 


vinten Ejpagre en 1560. C’eft là qu'il travailla 


aux Ouvrages que nous avonsde lui. Tout équi-. 
table qu’il eft dans les hiftoires (3) qu'ilnous a. 
donné,il ne laifle pas de faire quelquefois fesex- 


_cufesfur lezelequ'il témoigne pourles Peraviens | 


& les autres Americaims, Maisila foin de nous 


avertir aufli que fon attachement à lescompas 
triotes ne l’engagedansaucundeguifementàleur | 


égard. Plus loüable, fi celaeft, queles écrivains 
des autres Nations, qui n’ont pú, & qui nepour- 
| | À ront 


. (3) On avoué que les 
hiftoires deGarcilaflo de la 
Vega jon: ex:ellentes , que 
nous n'avons rien de meil- 
leur fur le Perou, & que 
nous n'avons rien d'aulffi 
bon fur les autres parties du 
monde ancien ou nouvean, 
D'affurer que pour faire 


| paroître [a nation ‘avec 
éclat fur letheatre du mon- . 


de, il ait pas un pen éten- 


du la matiere; ef ce que | 
je n'ofe trop certifier. Gat- | 
cilaflo ne le presend pas; 
mais combien fe trouve-. 
roient-ils de gensen état de 
le contredire? Aprés tout , | 
hifloire pour hilloire, je! 
trouve la’ fienne revéiué| 
d'autant de [ignes de verite | 
que toutes celles qu'on cite. 
tous les jours comme indu- 
birables, AAA 


AVERTISSEMENT. 


ront pas même vraifemblablement s'empêcher 
dans la (uitede donner quelqu’entorfe ála verité 
de lhiltoire, en faveur de leursamis , Oudeleur 
Patrie. | SU 
Nous avons de cet auteur quatre ouvrages(4) 
confiderables , l’Aifoire des Rois du Perou, celle 
des guerres civilesdes Efpagnolsdansles Indes; Y Hi- 
Jhotre generale du Perou, & \aRelation de laConquête 
de la Floride; tous quatreécrits en langueCa/hl- 
larne (5) avec beaucoup plus de fincerité & 
ME EN | d’ex- 
_ (4) En voici les titres fut faite en SOI. puis ce 
tels qu'ils font dans les ori- fut l'hifloire generale du 
gimaux.I.C5mmentarios Perouguin'a point été tra- 
. Reales del origendelos  duiteen nôtre langue, aprés 
MncasReyez,quefueron quoi vinrent les deux Par- 
«del Peru; Por el Ynca Hies duCommentaireR oi- 
Garcilaflo dela Vega.in al; il finit la premiere en 
fol. en Lisboa r6co. Idem 1606.04 1607.e9 la feconde 
ecunda Parte, In fol. en plus de dix ans aprés, 
“Lisboa 1619.Cette/econde ' (5) Vne petite note fur 
Partie coprendl'hifloiredes ce mot: ceft une bagatelle 
guerres civiles des Elpag- : à la verité , mais je la rap- 
nos. II. Hiftoria general  porterai toñjours à bon 
delPeru,porelYncaGar- compre. V; jeune Libraire 
_cilaflo de la Vega. imfol. de Paris , 2ommé Profper 
“enCordoïa 1606.111. La Marchant, tres-habile, à 
¡Florida delYnca,hiftoria qui nous fommes redevables 
¡del adelantado Hernan- 4 Catalogue de la Biblio- 
“dodeSoto,efcritta por el theque de M.Giraut,quieft 
¿YncaGarcilafío delaVe- | drefJé avec tant de Join, er 
Ba. In Quarto.en Lisboa dans un fabelordre, mar- 
1605. Je n'ai point rap- que que le Commentaire 
Porté les ouvrages de Gar= Roialde Garcilaflo a eré 


A 


¡Cllaflo dans l'ordre qu'il les traduit par Baudouin fur 
36 compofé: car laKloride une verfion Ef; pagnole, 
NL ho y 2 
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d’exaétitude, que d'art & de politefle. Il y fait 
paroître une grande conuoiflance de l'état de 
l'Amerique. Je ne crois pas qu’il y ait moins d’u- 
tilité à lire fonhiftoire des Rois du Perou, qu’à 
étudier celle des Rois de la Chine, lla même cet 
avantage ; C’eftque ne faifantremonter fonhi- 
ftoire qu’äquatrecens ansavant l’expedition des 
Efpagnols au Perou; Celta dire jufqu’en 1125. 
ou environ, il n’a pas occafion denous debiter' 
une auffi longue tirade de fables qu’ont fait les 


Chinois. (6) 


Sonhiftoire des Incas, qu'il appelle Commen- 
taire Roial, eltécrire fenfement & exaétement. 
Garcilaffoqui vouloit épargnerà{es leéteursl’en- 
nui, qui caufe l’uniformitéprefquecontinuelle 
des guerres , qu'il decrir , aeu foin de les varier 
par des remarques fingulieres fur l’hiftoirenatu= 
relle du Perez. Cet ouvragedivifé en neuf livres 
contient tout ce quis’eft paflé de puis le premier 
Tcas jufqu’à Arabalipa,qui fut tué fi cruellement 


L'Efpagnol de ce Livre efi 


© T'original, co non pas une 


\verfion. le fais cette ob- 
fervation parceque lesTour- 
naliftes de Trevóuxaant 
fait & avec raifon un tres- 
bel éloge de ce Catalogue; 
cette faute pourroit fur- 
prendre qui n'en ferois pas 
+ averti. | 
(6) A beau mentir qui 
v'ent deloin.  Ceproverbe 
fe verifie bien à l'égard de 


l'hifloire de la Chine, que 


met fi remplie de contes y 


que parce qu elle efftres-an- 
cienne. le refpecte toutes 
ces belles antiquités ; je les 
laife à qui sen veut ac» 
commoder. Ie fais bien 
mieux mes affaires dans 
l'hifloire moderne. Ie con- 
mois tous les hommes qui y 


- font figure. Ils font deni- 


vean avec MO; © l'on a 
bean dire, voilà comme il 
nous les faut , pour projites 


AVEC EUX: 
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: fi injuftement par Frazçois Pifares c’eft à dire 
depuislecommencement du 12. fiecle jufqu’au 
commencement du 16. on a le plaifir d’y voir 
avec l’hiftoire des Rois, l’ancienne Religion, les 
leix, (7) les coútumes & les richefles des Amerí- 
sains ; le tout developé avec le foin qu’on devait 
attendre d’un homme verfé dans lalangue &les 
antiquités du País; & qui tiroit à honneur de 
faire connoître fa Nation, | - 
… Lefecondouvragerenferme lesguerres civiles 
que les Efpagnols conquerants du Perou fe firent 
Jes uns aux autres, & l’on y remarque que la 


y 


(7) Aexaminer atten> 
Eivement ce que Garcilaflo 
rapporte des Peraviens, on 
verra que ces Peuples n'e- 
totent rien moins que Bar- 
bares ; & qu'ils avoient 
mêmes certaines cohtimes 
qui valoient mieux que les 
comtumes des Europeans. 
Plufieurs de leurs Princes 
n'étoient pas inferteurs en 
fageffe à l'Empereur An- 


tonin , f l'on s'en rapporte 


aux maximes qu'en cite 
Garcilaflo. > 

(8) Cescruautés allerent 
doin , que la plépart des 
Gouverneurs , que les Rots 
Efpagne envóoient aux 
des empéchoient que les 
Indiens ne fu/fens baptifés, 


y 
4 
á 


4 ee 
ENT 


Providence s’eft fervi desEfpagnols pourvanger 
fur les Efpagnols mêmes lesimmentes cruautés 
qu'ils avoientexercées(8)dans la conquétedece 


Païs 


| parce que le Chriflianifine 


qu'ils auroient embraffé, 
les auroit liberé de l'écla- 
vage, dans lequel ces Gou- 
verneurs les vouloient toñ= 
jours retenir pour foñiller 
les Mines, où ils les emp 
ploient.  Etil fallut que le 
pieux Evéque de Chiapa ' 
(Barthelemi de lasCafas) - 

vint en Efpagne pour obte- 
nir des Edits contre ces 
eruautés. DepluslesIndiens 
avolent conçhs tant d' hor. 
reut pour les Efpagnols à 
caufe deleur barbarie, que 
quand on leur parloit duPa- 
radis, ils repondoiens que 
s'i y avoit des Efpagnols, 
ils ny vouloient das aller, 


Ni 


AVERTISSEMENT. 


Païs,dont les peuples fe foûmettoient fanspeine 

à leur domination. La jaloufie & l’avidité mu: 
tuelle qu’ils eurent à la vúé de tant detrefors 
qu’ils decouvrirent,furent caufe qu’ils fe ruine- 
rent mutuellement: &ils ne poferent point les 

- armes que tous ceuxquiavoient exercez cesbar- 
bariesinconnnuësjufqu’alorsnefuflenttousperis 
- par le fer,par le feu,ou par la maindesBourreaux. 
Ces deux ouvrages furent traduits ennótre 
langue par Fear Baudouin(o)del AcademieFraz- 
goile & publiez à París, le premier en 1633. & 
le fecond en 1658. aprés la mort de Baxaourr. 
Cettetraduétion, quoiquebonne dansle fond, 
eut un fort aflez extraordinaire. Le Libraire qui 


vit qu’ellen'avoit d’abord aucun debitla regarda 


(9) le dirai un mot de 
Baudouin , ¿l etoit de Pra- 
delle en Vivaretz. Il voia- 
gea , fut Lecteur de la Rei- 
se Margeurite ferme de 
Henri/V.qui mourut repu- 
diée en 1615. depuis el fut 
au Maréchal de Marrillac. 
C'étois un vrai homme de 
lettres, Ceft- 2- dire tres 
pauvre, © qui fe trouva 
” obligé de faire ce que crai- 
gnoit [5 fort le Chancelier 
Bacon. Il étudioit pour vi- 
vre. Il étoit aux.gages de 
quelques Libraires; c'efilà 
proprement être aux Gale- 
res , € il leur faifoit des 
Tradubtions à querante 


com: 


fols la feuille. 1 our UÉ 
fur la fin de 1650. Nous 
lui fommes cependant rede= 
vables de plufieurs bons Li- 
ures qu’il a tourné en nôtre 
langue; [on Chef-d'œuvre 
ef Ubiftoire de Davila. 
M. Peliffon donne la life 
d'une partie, € on a omis. 
quelques-uns qu'il ne con 
noiffoit pas apparamment y. 
comme l'hifiotre de Malte 


| 
publiée en Icalien par Bo-. 
fo, ex donnée en François! 
par nôtreBaudouin. 1ly ent 
a d'autres qu'iln'a ph met=| 
tre, n'alant été imprimés) 
qu'aprés la publication de 
forhifteiredel'Academie. | 


| | /AVERTISSE 


. commeunfortmauvaislivre, &enfit ce qu’où 


. afait des œuvres de Pelletier, (to ) &cequ’on 
_ devoitfairedecent (11) autres livres, dontle 


_mondeeftinondétousles jours. Quand les ex- 
‘emplaires enfurent facrifiez aux épiciers,ellede 
vintrare.Sarareté fut caufe qu’on la rechercha, 


… & qu’on l’eftima. Elle étoit montée à unprix fi 
sis 6 2 e , EX 


, (ro) On fait ce Vers 
_ duPoëte, Etj'aitoutPel- 
* Jetier, roulle dans mon 
- cfficeencornetdepapier. 
Ciel ce qu'on devroit faire 
de ce deluge delivres fades, 
à qu'on autorife trop aife- 
… menten Franceer quelque- 
| fois ailleurs, aux dépens 
peut-être d'autres bons ou- 
… vrages, qu'on fubprime,er 
… dont nos voifins lesHollan- 
dois favent profiter ; e 
eux fages. 

(11) Citons un bel en- 
droit des caracteres de M. 
de la Bruiere: il n'eft que 
"trop veritable > le voici, 
+ en profitera à qui il appar- 
» tient d'en profiter. Tel 
. tout d'un coup, &fansy 
… avoirpenfélaveille,prend 
- dupapier,une plume, dit 
enfoi-même, je vaifaire 
un livre,fans autre talent 
pour écrire, que le befoin 
pus a deso. piftoles.... 
. Uyeutécrire, & faire im- 


primer, & parce qu'on 
n’envoie pas à P'impri- 
meuruncahierblanc,ille 
barboüille de ce qui lui 
plaît, il écriroit volon- 
tiers que la Seíne coule à 


Paris, qu'il y afeptjours 


danslafemaine, ou que 
le tems eft à la pluie : & 
comme cedifcours n’eft 


ni contre la Religion,ni 


contre l'Etat, & qu'il ne 
fera point d'autre defor- 


dre danslePublic que de 


lui gâterlegoût, &l'ac- 
coûtumerauxchofesades 
& infipides,il paffe à l’e- 
xamen,ileft imprimé; & 
à la honte dufiecle,com- 
me pour l'humiliation 
des bons Auteurs,reim- 
primé. Cependant, le dirai- 
je,cetterefiexion fi fagede M. 
de la Bruiere va rien 
change dans le fort de la 
litterature; ex je crois [ans 
peine que la remarque que 


je faisicin'y changerarien. | 
* 
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ceffif, fur tout la Verfion du Commentaire Roial 
que douze écus fuffifoient à peine,pour avoir les 
deux Volumesizqsarto. Maisles Librairesd*Hol- 
dande plus induftrieux & plus attentifs que ceux 
des autres nations,les firent reimprimer en 1705. 
&1706.enquatre Volumesin12. Ilsrendirent 
même un double fervice au public dans cette re- 
impreffion. Car quoique Baudouin fut favant, 
quoi qu'ileut un ftyle aifé, naturel &françois, 
cependant fa fortune nelui permettoit pas d’em- 
ploieräfesécritstout letems,&tout lefoinqu’ils 
demandoient,On adoncété obligé dans la nou- 
velle édition de fuppléer à l’exactitude du tradu- 
teur. Baudouin avoit fuivifon auteur pied àpied, . 
& il avoit traduit jufqu’à des repetitions inuti- 
les & quelquefois ennuieufes, beaucoup moins 
. fupportables en nôtre laugue qu’en toute autre. 
On a retranché dans la nouvelle éditiontoutes 
celles qui ne faifoient point tort au texte. Et 
comme prés de 80. ans fur une traduction fran 
goife en avoient alteré le langage,auffi changeant 
parmi nous que nos efprits,nos caracteres, &nos 
modes, on ya remedié, &iln’yagueres eu de 
periode , qui n’aitétérafraichie, & renouvellée. 
On n’a point eu cette peine dans la nouvelle 
Édition qu’on donne ici de la Conquête de la 
Floride, quieft le quatriéme ouvrage de Garci. 
daffo. Latraduétion eft de main de Maître. Mais 
avant que de parler du traduéteur, nous dirons 
un mot de l’ouvrage en lui-même. On ne fau- 
roit developer avec plus d’exactitude qu’on le 
fait ici tout ce qui s*elt paflé dans l’expedition de 
la Floride. Sicetouvragefait honneura Garci. 
dao, il n'elt pas moins glorieux aux E/pagrols, 


LS 


A 
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AUX riens. On voit dans les premiers une 


patience extraordinaire, qui n’a pu être infbirée 
que parunexcés d’amourpourlagloire,ou pour 
_Jesrichefles. Les Zzdiens y font paroître un cou- 
rage & une prudence, fort au-deflus de l’idée 
qu'on fe forme ordinairementdes peuplesbarba 
res. Cettehiftoireneparait pas écrite fur des fim 
plesoüi-dire,(12)comme l’apretendu un auteur 


moderne, ll fautqueGarcsla//o,pour entrer,com= 


(12) Rapportons ici ce 
| que dit de nótre Garcilaflo 
-M. de Gitri de la Guette, 

l'un denos meilleurs Ecri- 
vais, à quinous fommes 
Jere revabies de la belle (+ 
excellente hiftoire des 
* Triumvirats;de la Tradu- 
¿lion de la Conquête du 
Mexiqué; e d'une ver- 


fon de la Conquête dela 


- FlorideparunGentil-hom- 
+ mePortugais. C’eff dans la 
| Preface de ce dernier livre, 
* où felon la loñable coutume 
des Traduiteurs , il fait 
| d'amples eloges de fon Au- 
| teur; © parle en ces ter- 
mes. Cette Relation a 
l'avantage d'être origir 
nale,& de venir delapre- 
miere main,àla differen- 


‘ce de celledelaFloridede : 


- YYnca Garcilafío de la 
| Vega,qui nepeut lui dif- 
puter leprix,u’alant paru 


me 
que depuis celle-ci, & 
n'aiantété conpoiée que 
fur lerecit, queluien fit 
uh fimpleCavalier quia- 
voit fuivi Ferdinand de 
Soto enla Floride, & qui 
faute d'intelligence a pú 
fe tromper,auffibien que 
Garcilaffo faute de me- 


_moire,& d'application, 


Il y auroit pour l'honneur 
deGarcilaflo bien des refle- 
xions à fatreici. Maisnous 
n'en donnerons qu'un é- 
chantillon, cr deux [uffi= 
Jent pour cela. I. Qui a oui 
poler en regle qu'une Rela- 
tion , quin aparuë que de- 
puis une autre,merite moins 
le titre d'originale , & 
d'exatte , que celle qui ef? 
anterieure.Et on en [erions- 


PA 


PR $ 
AI 


- AVERTISSEMENT. 
meilafaitdans un auf beau détail, ait eu des 
anemoires exacts, & bien circonftanciez. Sa ma- 


niere denarrer eltinfinuante: fi l’on a quelque 
chofe à lui reprocher, c’eft d’avoir trop dedétail, 


& peut-être quelques minuties. 


Mais jufques 


aux bagatelles, à qui les fait placer à propos,tout 


fert à faire connoitreles hommes. 


llaccompa- 


gne fa narration de reflexions judicienfes; & ces : 
reflexions coulent naturellement de fon fujet. 
Garcilaflo acheva cet Ouvrage (13) en 1591.plus 


_detrente ans aprés qu'il fut arrivé en Efpagne. 


* celles du tems méme. il. 
Croira t'on que Garcilaflo 


n'amis dans [on livreun fi 
_ belordre;un détail fi exact, 
© fi bien circonftanció que 
fur le rapport d'un fim- 
ple Cavalier peu intelli- 
gent? Si cette Relation a 
été faite de memoire, je 
len trouve d'autant meil- 
leure ; car affurément ce 
Cavalier devoit être un 
Prodige, puifqu il narre 
dans un fi bel ordre un fi 
grand nombre d'aitions qui 
s'étowent pajfées il y avoit 
prés de 40.ans. Cela feroit 
aifé à prouver , l'expedi- 
tion s'étoit faite en 1539. 
Garcilallo a fini fonouvra- 
ge e 1591. le lui donne 
. pour le compofer dix ans, 
cele beaucoup. Ainfi depuis 
.E543. que cette expedition 


{ 


L'on 
fut terminée , jufqu'en 
1581, ¿l faut compter 38. 
ans. Pour moi] admireune 
fi belle memoire. Mais je le 
dirai fincerement : M. de 
Citri de laGuettezen rai. 
Jon de loñer fon auteur aux 
dépens de Garcilaflo, œ 
j'ai raifon de vanger Gar- 
cilallo qu préjudice de ceux 
qui le méprifent. Si nous 
faifions autrement nous fe- : 
rions tous deux à blämer. 
(13) Ceft ce quemar» 
que Garcilallo lui - méme 
part. 2. lv. 2. ch, 1x1. en 
ces termes ; Cette année 
1591. dit-il, que jeremet 
au net l'hiftoire de la Flo- 
ride, j'apprens que Rei- 
nofo vitencore, &qu'il. 
elt au Roiaume de Leon, 
où il a pris naiffance. 


La 
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… L'onfait quel hommeétoit M. Richeler, poué 
la pureté denôtre langue. Et fi l’on veut faire 


4 


concevoirquelque chofe d'exaét, & de chatiéil 
 fuffit de dire que cette Verfoneft de lui. Il eft 
trop(14)connu dans le monde par fon excellent 


- (14) M. Richelet érois 
de Vitri le François, e 
Jfurement on peurroit dire 
de lus ce qu'a dit autrefois 
le Cardinal du? erron des 
Allemans , que pour un 

» Champenois il avoit bien de 
Tefhrit.. C'étoit plutôt un 
Prit critique y € Jatyri- 


qu'une/prii fines delié. 11 
étoit propre pour faire un 
'Diétiopnaire > une Gram- 
maire, Mais pour un om- 
vrage delicat es bien tour- 
né, pour un ouvrage de 


¡Sylleme: je ne crors pas qu'il 
“yeñtréfi. Felaiconna 
des deux dernieres années 
de Ja vie; e j'eus une fois 
da curiofité de lui demander 
US il étoit parent du Richeles 
de qui nous avons des Com- 
mentaires furRonfard;cer- 
| te queflion lui in/pira fans 
» doute quelque efpece d'a- 
» mour propre, qui le porta 
N 7: ; Ls 
1,4 dire que ce Richelet ésos 
Jonpere. Te [avois nean- 
gmoims le contraire. Nótre 


: Jer des humanités au Col. 


que, © un bon efprit 


le 


lege de Vitri le François, 
mais for le dégout de [a pro. 
felfion ou autrement, il vins 
a Paris , Sy ft recevoir 
Avocat, fut connu des Sa= 
vans , e vécut en homme 
delettres, c'efl-à-dire fans, 
fortune. M. d'Ablancourt 
qui étoit auf de Vitri le 
Franpois, avoit beaucoup 
de confideration pour lui, 
e le chargeaen l'an 1664. 


en mourant, de revoir e> de 


faire imprimer [a traduc2. 
tion dela Defcription de 
l'Afrique de Marmol. Ce 
qu'il fit avec M.Chapelain 
@Conrard.E» 1670, il fe 
parcitre [a traduétion de la 
Conquéte de la Floride, 
de laqueile nous donnons ici 
une édition nouvelle. Il a 
travaillé auffi bien que M. 
Fremont d Ablancourt, 
au Dictionnaire des Ri- 
mes.1l adonné fon Di&ion 
naire de laLangue Fran. 
Çoile,g#1 eff courter exact, 
© quelquefois un pen trop 
gaillard. U y manque 66= 


=, 


AVERTISSEMENT. 


Didtionnaire pour entreprendre d'en dire ici 


beaucoup dechofes.Mais le croiroit-ontun auffi 


habile homme eft mort fans qu’il ait prefqueété 
fait mentiondelui.Sa converfation étoitcomme 
fon humeur, toûjours gaie, toújours fatyrique; 
& quelquefois unpeutrop libre, C’eft à cetteliz 


berté cynique que nous devons attribuerla perte | 
de plufieurs ouvrages ; qu’il avoitfait, lefquels 


| 
n'auroient réjoüi que trop de gens&en auroient | 


Pendant bien des termes es 
bien des manieres de parler: 
Unem'a point dit qu'il en 
eús fait un Supplément auf 
fe grand que l Auteur de 
la Republique des Lettres. 
Mais il avoit compofé un 
Diétionnaire Comique 
Ou Satyrique ; c’éroit un 
Recueil de toutes les turpitu- 
des ditese> à dire en Fran- 
fois. SonConfeffeur l'obli- 


_gea de lui facrifier ce Livre, 


ee qu'il fit , dont bien en 
prit à nosoreilles e» à nôtre 
3mazination. 11 m'a dir 


auf qu'il avoit fait un 


Commentaire furles Sa- 
tyres & les Epitres de 
M. Defpreaux ; mais fans 
doute cela efi peri. Ilde- 
voit y avoir bien du cu- 
rieux dans ce Commentai- 
re. Il avoit recueilli e 
farci de quelques notes les 
meilleures Lettres de 


at- | 

nos Auteurs François: | 

les Editions poflerienres à 

l'année 1699 ,ne Jont plus 

de lui, mais de M. l'Ab+ 

bée Bordelon connx par 

plus d'une forte de livres: 

© far tout par les Diverfi- 

tés curieufes. 11 avoit, 

dit-on, fait uneGrammai- 
re, G'unePoëtique, def= 
quelles nous n'avons rien, [5 
ce n'effun traité de la Ver- 
ffcation , qui lui eff 
atiribué , Canon amisà 
la téte du Dictionnaire 
des Rimes. Il mourut am 
commencement de l'année 
1699, commeil reconduifoit 
quelques amis, avec lefa 
quels al avoit dejeúne : il 
#'avoit gueres moins de 70. 
ans. Es l'âge n'avoit pas 
beaucoup óté à [a vivacité, 
© encore moins à fa liberté 


d'expreffion, 


AVERTISSEMENT. 


| AA E de O | 

ttrifté & rebuttéun plus grand nombre; mais 
'étoient toûjours des Ouvrages de critique, & 
10us n'avons que cettetraduction par laquelle 


10us puiffions juger de fon'ftyle, & profiter de 
On purifme, & de [ón exaélitude. : 1,5% 
Garcilaffo ne parle dans toute fon hiftoire que 
le ce qui s'elt fait par les Ejpagmels, &ilnous: 
hontre le peu de faccés qu’eut cette expedition. 
Nousdironsici, mais fort brievement ce qui fat 
ait dans la fuite par lesautres Nacions. Charles- 
Jnint voiant que Soto n’avoitpas réülfi refolut 
M 1549. d’envoier à la F/oride plufieurs ver! 
yeux Écclefiaitiques, € quelques Religieux de 
ei mais les Sauvages les écorcherent tout 
fs, St pendirent leurs peaux à laportede leurs 
abanes. La Floridefutauflidecouverte par les 
rampois dans le même fiecle, & en 1562. foûs. 
e Regne de Charles IX. Roi de France, un nom- 
né Francois Ribant y bâtit le Fortde laCarolise 
urla riviere du Mai, & fitalliance avec les Sau- 
ages de cesquartiers.[1s’en retourna enfuiteen 
fance, d’où tardant trop à aller revoir fanou- 
elle colonie,ceux qu’il y avoit laiflé fe revolte- 
ent; leur revolte fut caufe que Pedro Melendez 
pago! les chaflaen 1563. Tlsíe mirent donc 
1cun vaiílean & s'expoferent à la mer Lear 
avigationfut tres facheufe.lis fouffrirent une ti 
tuelle famine, qu’ils furent obligez detirer au 
it pour favoir celui qui feroit mangé des au- 
es, & le fort tomba fur celui ,-qui avoit été le 
is ardent à la revolte. En 1564. Rewe Leudon- 
ere alla dans la Floride & rétablit le Fort de la 
Broline ; mais les Caffllansjaloux de ce que les 
| en j Fran- 


— 


Benoit pour adoucir l’huineur farouche de ces 


NR: E - A y 


| 


| 
| 


AVERTISSEMENT: | 


Krançois s’établifloient fi proche de la #ozvelle 
Efpagne, vinrent les furprendre, & les mirent 
enfuite. Landonniere le lauva avec peine ; mais 
le pauvre Ribant qui étoit retourné dans la Flors: 
de, fut pris & écorché tout vif, & tous leurs gens 
furentpendus. Dominique de Gourgues du Mont 
de Marfan en Gefcogne aiant appris cette actior 
barbare, armaun vaifleau à fes dépens & pala en 
1567.dans la Joride accompagné de 1 5o.foldat: 
M& de 80. matelots. Les peuples fe joigniren! 
auflitô c à lui & l’aiderent àreprendre le Fort de 
la Caroline, & deux autres conftruits par les Es 
fpaguels, dont ceux qui y étoient en garnifon fu: 
rent pendus aux mêmes arbres,où les rasçossa 
voient étéattachez. Aprés quoi Gourgues revin 
en france l’an 1568. où il eut bien de la peine à ft 
garantir de la juftice, étant pourfuivi par les Æ: 
fhagnolsavec quilaFrane étoitalors en paix. Le 
ride beeicajébtomba enfuite entre les maja: 
des Efpagnols, qui la garderent jufqu'en 1663 
qu'ils en furent chaflés par les #zglezsqui en fon: 
‘encore aujourd’hui les maîtres ; & qui vraifem: 
blablement y refteront encore longtems. 
Au refte,comme nouslommes dans un fiecle 

où l’on veut favoirtout ce qui s’eft pañlé dan: 
d’autres paisque le fien propre, & où les livre: 
inutiles fe lifent avec beaucoup plus d’aidité 
que lesautres, on efpere par confequent que ce: 
lui-ci fera couru, féra lú, & fera eltimé. 
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(HIS TO IRE ' 


BLOR INE: 


¡PREMIERE PARTIE. 


LIVRE PREMIER. | LR 
Def del Auteur. Bornes de laFloride. Par 
qui elle a été découverte. Cobrumes de fes Ha-  . 
bitans. Preparatifs de Ferdinand de Soto pour 
dee. faire la conguéte. E 


ACNUR UT 
RES | à Deffin de Y Auteur, 


"ai deffein d'écrire la decouverte de 
e Floride, & les aétions memora= 
SN bles qui sy font pafices.:' Mais. 
1% comme Ferdinand de Soto y exe-" 
291 cura de grandes chofes, X que 
Tom. L. 7, A ee” per, 


2  Deffein del Autour. 


c’eft lui que regarde particuliérement cette re: 
lation; Je reprendrai fon Hiftoire de plus haut 
Soto fat un des douze Conquerans du Perou, en 
1533. & eut part à la prife d' Atabalipa , (ou 
Atabualpa,) quien fur le dernier Roi. Ce Prin- 
ce étoit fils naturel de l’/nca Huaina Capac, & 
avoit ufurpé le Roïaume fur le legitime heritier, 
qu'on appélloit Hua/czar. Mais les cruautés de 
cet ufurpateur revolterent les peuples contre 
Jui ; ce qui facilita aux E/pagnols la conquête du 
Perou; & leur apporta de grandes richeffes. Du 
_ Quim di il en revint à l'Empereur. prés de 
deux ions trois cens mille ducats, & à Fer- 
dinand'@@Soto plus de cent mille. Cé Capitaine 
reçüt, outre cela, plufieurs prefens des /ndiens, 
Si d’Atabalipa même, qui lui en donna de ma- 
gnifiques; parce qu'il étoit le premier E/pagnol 
auquel il eût parlé. Lors que Soto fe fut donc 
enrichi de lu forte, il retourna en E/pagne avec 
plufieurs autres, qui avoient tous fait fortune 
dans Caxa Malca. ?* Mais au lieu de longer à 
Pacquifition de quelque grande terre dans fon 
pais, le fouvenir dés chofes qu’il avoit glorieu- 
fement achevées, lui infpira un vafte “deffein, 
. C'’eft pourquoi il vint à Valladolid prier Charles- 
ai de lui permettre d'entreprendre la con- 

quete) 


a Petit lieu dans le Perou , | qui donne fon nom à 208 
petite Contrée. Il ef pres du Quito, Sí de la Riviere 
Vagna. C'eft à qu PB fut battu, pris, & cruelle 
ment mafacré en 1533 À 


Livre 1. Chap. 4. : 3 


uéte de la Floride; avec promefle d'en faire la 
épenfe, & de nerien épargner pour la gloire de 
Empire. Ce qui le follicitoit le plus à cette 
luitre entreprife, étoit de voir qu'il n'avoitrien 
onquis de fon chef; que Ferdinand Cortés s'é- 
ait rendu maitre du Mexique, & Piçarre & Al- 
tagre du Perou. Car ne leur cedant ni en va- 
ur, ni en aucune autre qualité, il avoit peine 
Souffrir que la fortune leur füt plus favorable 
u’à lui. 11 renonça donc aux pretentions qu'il 
voit fur le Perou, & tourna toutes fes penfées 
la conquête de la Floride, où il mourut. Voi- 
1 comme de grands Capitaines fe font fucrifiez 
our les interêts de leurs Princes. Toutefois il 
> trouve parmi nous des perfonnes qui difent 
alicieufement, que l’Æ/pagne doit à la temeri- 
* de quelques jeunes foux, la plúpart descon- 
rées du nouveau monde. Mais ils ne confide- 
ent pas qu’ils font eux-mémeslesenfans del’Æ/- 
ane; X que cette genercule mere n’éleve ceux 
qui elle donne la naiffance, que pour conque- 
rl Amerique y & porter la terreur de leurs ar- 
es dans le refte de la terre. 


CHA e O ho 
Bornes de la Floride. 
[A Floride a été appellée de ce nom, à caufe 


Ls qu'elle fur découverte le jour de Páques 
ye , À 2 Pep 


4 Bornes de la Floride. Livre 1. Chap. 11. ÉS A 


Fur Je 27 de Mars 'b de l'année rg Tal 
Mais PUES que c'eft un. grand pais , dont tous 
_ ces les parties ne font pas conauifes, ni connués; 
¡left difficile de les décrire fort exadtement. On 
ne fait pasen effet, fau Seprentrion € la Flo- 
vide eft bornée de la terre, ou de la mer. Ce 
‘qu'il ya de certain, eft qu'elle a le Golfe de 
Mexique, & Vile de Cuba au Midi; au Levant 
Ja mer Oceane qui regarde 1 Afrique; & ‘au Cou: 
chant ce que Pon nomme aujourd’hui le nouvean 
_Mexique. De ce côté-ci, elt la Province 'des 
fepr Villes, qui fut appellée dela forte par Va: 
. gues Cor As qui alla en mille cinq cens trente: 

neuf, à la découver te de ces quartiers: Mai: 
- comme on ne les put peupler, Antonio de Men: 
doça qui Py Py avoit envoié, perdit avec déplaifir 
toute la dépenfe’ qu'il avoit l falte pour cette en- 
treprife. 


“5 eme 


a Ain la plûpart des Auteurs modernes fe trompent 
lots qu'ils difent, que ce fut Ferdinand de Soto,' qui don: 
ra ce nom à la Floride » puis qu'il n’y aborda qu'en 1539: 
fur Ja fin de Mai, dans laquelle année Pâques fes ctok: 
ent le 30. de Mars. k 

b Je ne fai sil n'y auroit pas faute ici; caf a fut la 
Fête des Pâques, qui tomba le 27..de Mars en 1513. Pá: 
ques ‘fleuries étant arrivées le 20. du même mois. : | 

c La Floride eft bornée au Septentrion parle Canada, où 
Ja Nouvelle France. Ce qui fait dire à l'Auteur, qu'on | 1 
gnore quelles font les bornes de la Floride du cóté.du Ses 
ptentrion, c'eft qu'il renferme dapsla Floride comme 4 
les autres Epa » la Virginie, & le Canada. 


5 


Mot CHAR. LIT. 
eux qui 0 ont entrepris la comquéte de la F lor ide! 


e Ponce de Leon à fut le premier qui dé- 


couvrit la Floride. C'étoir un Gentilhom- / 


me qui avoit pris nalfíance au Roiiume de 
Leon, & qui avoit été MH de l'Ile de 
Porto- Rico. hb Comme | es Efpagnols ne fon- 
geolent : alors, qu’à faire de nouvelles découver- 
tes, il arma deux caravelles, & tacha par tou- 


tes fortes de moiens à découvrir l'Ile de Bimini, yl 


c fur le bruit qu'il y avojt une fontaine quiren- | 


droit la jeuneffe aux Vieillards. Mais aprés avoir 


inutilement cherché cét’Ile, la tempête lejetra 


fur la côte, qui eft oppolée au Septentrion de Cu- 
ba; & ilnomma ce continent la Floride. ‘Et 
fans confiderer fi c'étoit He, ou terre ferme, il 
vint en ÆEfpagne demander la permiffion d'en fai- 
re la conquête, & Pobtint. 1e forte qu'enP'an 
1513. iléquipa trois vaiflcaux, & aborda au pais 


hi E a Ue 


t 
- 


a Avant Jean Ponce de. Leon, la Floride avoit été décou- 
verte par Sebaflien Gabot, que Henri VIT. Roi d’Anglerer- 
re envola en 1496. pour chercher par l'Occident un paf: 
fage, pour naviger dans l'Ofient. ere ne fit que voir 
a terre, fans s y arréter. | 


ved Où S. Jean de Porto-Rico Ile de 5). A Elle et: 


re des grandes Antilles, fituée dans la mer du Mexique, 
A feize licués de Y Hifpaniola , vers le Levani. 
L'une des Îles Zucaies au Sud EN de la Floride. Elle 


ee fameufe par fes bancs de fables y & par la difiiculté de 


Hi mavigatión. ou: ] 
nn {4 \ d ( A 3 \ | 
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GCeux qui cut entrepris la conquête de la Floride. 


qu'il avoir découvert. Les /ndiens à fon arrivée 


le repouñerent vigoureufement, tuerent pref-! 


que tous les gens à la refervede f feprbleflés, dont 
il éroir du nombre qui fe fauverent à Cuba, où 
ils moururent tous de leurs bleflures. Voilà 
quelle fut la fin de Ponce & de fon expeditión. 
Mais depuis lui, 11 femble que Pentreprile furla 
Ar ait continue d'é érre fatale à ceux qui Pont 
tentée. Quelques années aprés ce malheur, le 


| 
| 


| 
| 


Dos Miruelo qui commandoit une caravelle, 
allant trafiquer avec les Sauvages, la tempétele 


poufla fur la côte de la Floride, où il fut fi fa- 
vorablement reçû, qu'il revint fort content à 
Plle de San. Domingue. RU dans cette rencon- 


tre il n’en ufa pas .én fige Pilote; car il n'eut 


_ pas le loin de prendre les hautéurs des lieux, & 
cette faute lui coùûta cher, comme il fe verra. 
Au même tems {ept hommes des plus riches 
de San-Domingue firent focieté, & envoiérent 
deux vaifleaux versles Iles dela El loride, afin d'en 
amener des Zndiens pour travailler aux mines 
. qu poffedoient en commun, Ces vaifleaux a, 
borderent à à un Cap qui fur nommé de Sainte 


Heleine, à caufe qu'il y arriverent le jour de la 


Fére-de cette Sainte. Ils pafferent de la à un 
fleuve qu'ils appellent le Fourdainm, du nom de 


| 


celai qui le découvrir. Les E/paguols débarque- 


rent en cet endroit, & les habitans de la con- 


trée qui n’avoient point encore vú de Navires, 


les vinrent confiderer comme des chofes furpre-. 


Nantes, | ss S 'étonnoient aufli de la forme des 


ha- 
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yabits des Etrangers, & de voir des hommes a- 
rec dela barbe. Mais cela ne les empécha pas 
le les recevoir obligeamment ; car ils leurs don- 
serent des peaux de martre, quelque argent, $ 
le la femence de perles. 2 Les Æ/pagnols leur 
irent d’autres préfens , & les engagerent par 
eurs careffes à vifiter les vaificaux. Les Indiens 
qui fe fioient à ces apparences d'amitié, entre- 
rent au nombre de cent trente dans les Navi- 
res. Nos gens aufli-tót levent l'ancre, & vont 
À toute voile vers San-Domingue. Mais de deux 
Vaifleaux. il n’en arriva qu’un au port; & mé- 
me ils ne profiterent point de leur prife. Ces 
pauvres Sauvag-sau defefpoir d’avoir été trom- 
pés, s’abandonnerent à la douleur, & fe Jaiffe- 
rent mourir de faim. 

Cette nouvelle répandue à Sam-Domingue, 
Pafques Lucas d' Aillon vint en E/pagne, deman- 
der permiflion de fe rendre maitre de la Cicorir, 
l’une des Provinces dela Floride avec le gouver- 
nement du pais dont il feroitla conquéte L’Em- 
pereur b luiaccorda ce qu'il defiroit, & ajoúra à 
cette faveur celle de lui donner l’ordre de Saint 
Jacques. Aillon de retour à Sam Domingue arma 
trois navires en mille cing cens vingt-quatre, 
prit Mirvelo pour le mener à la Terre où ce Pi- 
lote avoit été, à caufe qu’on la croioit plus fer- 
| tile 

a Semence de perles, fe dit des perles fort menuës, 


qui fe vendent au poid. 
ab C'eft l'Empereur Charles Quins. 


À 4 
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til que tout ce que Pon en avoir découvert jus 
ques alors. Mais parce que Ai: «velo ‘ne fe fou 
venoit plus de Pendroit, où il étoit la premiere 
fois abordés 1l râcha inutilement d'y : arriver; & 
il en fut fi fenfiblement touché qu'il en _ perdit 
Pelprit, & la vie. Aillon ne laifla pas de pañer! 
outre; & méme aprés que fon navire amiralfutl 
perdu: dans le Jourdain, il continuata route avec 
les deux autres navires; & moüilla prés de la 
Cicorie en une tres-agre: able côte, où d’abordil: 
fur affez bien regú. De forte que s "imaginant 
qu’ "11 lui feroit aifé de fe rendre maître dela cons 
tréc, il envoia deux cens hommes pour la res 
connoître, Les /adiens qui cachoient leur mau* 
vais deflein, les conduifirent au dedans du pais; 
& aprés leuravoirtémoigné beaucoëp d'amitié,, 
de AN de la trahifon que les autres £/à 
. pagnols leur avoient faire, ils fe jettent fur eux 
. & les.tailléht en pieces; puis’ ils viennent defaf 
rie fur 41l/on & les Camarades; qui étoient de 
“meurés aux vaiflcaux > ils en tuent 87 bleffent! 
plufieurs, & contraignent le refte de regagner 
promptement Sar Domingue. Les plus confide» 
rables de ceux qui échapperent, furént 4 illon 5 
un Gentilhomme de Badajos, à qui j ai ouïras! 
‘conter dans le Pers la déroute SE je viens de 
faire le recit. | | - 
Ce malheur nerebuta point Pampbil de Nar . 
bacz, il paa dans la Floride en wille cing cems 
vingt nef a mena avec lui lent Mirvelo 


, 
E 
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Eve de celui dont Pai parlé. Mais encore 
wil eût quelque connoiffance de la contrée , 
ommeenajant été inftrüir par fon Oncle, il n'eut 
as pourtant la fortune plus favorable que lui. 
Varbaez méme dans cette navigation perit avec 
:s gens, à lareferve d’ Aluor Nugnez Cabeça de 
faca , & de quatre de fes compagnons qui re- 
ournerent en E/pazne, où il obtinrent quelques 
'ouvernemens. Mais cela neréüffic pas; car ils 
noururent aflez malheurenlement. : & Aluar 
evint prifonnier à Valladolid, où il finir les” 
ours. Aprés ceux dont je viens de parler, Fer= 
linand de Soto entreprit de s'emparer de la Flo= 
ide; ¡il y arriva en 1539. mais enfin il y perdit 
es biens & la vie. -Sa mort étant füéen Ef 
age, plufieurs demanderent le Gouvernement 
le la Horide, avec permiflion d'en continuer : 
a découverte. Mais Charles-Quint ne voulut 
¿couter perfonne la-defus. fe forte : qu’en 
mille. cing cens quarante-ncaf , 11.y envoia Cancel | 
Balbafiro Religieux Dominicain, pour Supe- 
eur de ceux de fon Ordre, qui iroient précher 
?Évangile aux habitans de la Floride. Ce Pere 
wrivé dans cescontrées, fe mita catéchiler: mais 
w lieu de Y écouter, | les Indiens qui fe reflouve- 
roient d e l'injure qu Pils avoient reçue des E/pa. 
ols > am tuerent avec deux de fes compagnons. 
'antres tout effraiés, regagnerent les vaif= 
aux, reprirent endiligence la route d*E/pagre, 
nt pour excufer leur prompt retour, Que 
rbares avoient le cœur endurci, & qu’ils 
E EN ee MO En E 
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ne prenoient aucun phifir à oùir la parole 
Dieu. Treize ans aprés on promit à un des fil 
d' Aillon le gouvernement de la Floride, s’1\poul 
yoit s'en rendre maître. Mais comme il follici 
toit fon départ, & qu’on remettoit de jour À 
autre Pexecution de fon entreprife, “il mourut 
de déplafir. Pedro Melendez & plulicurs aurret 
allerent enfuite dans la Fjoride. {’ependant, com: 
me je n'ai pas allez de connoiflauce de ce qu’ils 
“firent, je n’en parlerai point. | 
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¿Religion €9 Coftumes des Peuples de la Floride. | 


À As peuples de la Floride {ont idolatres, & 
tiennent le Soleil & la Lune pour des Di 
vinitez, qu'ils adorent fans leur offrir des prieres 
ni des facrifices. Toutefois, ils ont des Tetas 
ples; mais ils ne s’en fervent que pour, y enter: 
rer Ceux qui meurent, & pour y enfermer cé 
qu'ils ont de plus precieux. Ils élevent auffi aux 
portes de ces Temples en forme de trophée lés 
dépoiilles de leurs ennemis y 

Ces Indiens 0 époufen: Wordinaire qu’une fem. 
me, qui eft obligée de garder la fidelité a fon 
mari, fur peine d’être punie d'un châtiment 
honteux, ou Aaa tios d'une mort cruelle, 
Mais par un privilege du país, les Grands ont 
permifhion d’avoir autant de femmes qu'ils en veus 
lenr. Neanmoins ils en ont une legitime, & les 
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tres ne font que comme des concubines. De 
te que les enfans qui naiflent de ces dernieres 
partagent pas également les biens du Pere, 
ec les enfans de la femme. | 
Cette coútume s’obferve auffi dans le Perou. 
ur excepté les Incas & les Caciques, qui en qua- 
é de Princes & de Seigneurs, ont autant de 
nmes qu’ils en defirent, ou qu'ils en peuvent 
urrir, iln'eft pas permis aux autres.d’en a- 
ir plus d'une. Ces perfonnes de qualité di. 
nt, qu'ils font obligez de faire la guerre, € 
lil faut qu'ils aient plufieurs femmes; afin 
avoir pluficurs enfans qui partagent leurs tra= 
ux; que la plúpart des nobles mourant dans 
s Combats, :il eft neceflaire qu'il y en ait un 
and nombre; & que comme la multitude n’a 
int de part aux affaires, & n’eit pas expolée 
ix perils, il y atoújours aflez de peuples pour 
availler, & pour porter les charges du Roi- 
ime. | | 
Pour revenir aux habitans de li Floride, ils 
ont nul bétail, & ne nourriffent point de trou- 
aux. Il mangent au lieu de pain du gros mil- 
ts au lieu de viañde, du poiffon & des lepu- 
es. Toutefois comme ils ont coútume d’aller 
la chaffe, ils ont fouvent du gibier; car ils 
enr à coups de fléches, des Cerfs, des Chre- 
eúils & des Daims qu’ils ont en abondance, &c 
us grands que ceux d’Æ/pagne. Ils atrappent 
fi plufeurs fortes d’oifeaux, dont ils fe rega- 
ar, dont les plumages de differente couleur, 
Wir | leurs” 
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leurs (sor à marer leur téte, a neu 
durant la paix, les robles, du Peuples & duran 

la guerre, le (Gidats de echui qui ne porte pold 

les armes, Js ne boivent que de l’eau, ils man 

| gent leur viande bien «cuite, leur fruit tres- -meut 
*-Spleur poiflon fort rôti; fe mocquent des El 
Jhagnols qui.en ufent autrement. Aiofû j 1 je ne pu ] 
sea foi a ceux qui ont rapporté, que cé 
pa 'uples mangeoient: de la chair humaine. J’of 
. direqu’ au moins cela n’eit pas arrivé é dans les Prô 
vinces que duto a découvertes; X qu'au contraif 
als ont un 'extréme horreur. pour cette inhum À 
“nité, Car des E/pagnols étant logez dans un quaf 
tier, où ils moururent de fais , & leurs com 
pignons les mangeant à melure qu’ ils ex piroient, 
il n'y cut que le dernier qui s’en fauva; de qua 
les fadiens furent tellement ofíentez, qu’ils vall 
Jurent allertuer les Ejpagnols quiétoient dins 5 
autre licu. A 
Mes peuples Be la Floride vont prefque nuds, 
€ portent feulement un elpece descaleçons dt 
te ou de daim. Ces caleçons lont : 
diverfes couleurs, & fervent à couvrir ce quel 
bienfeançgesmut que Pon cacñe. Leur manteal 
elba le couverture qui prend depuis li 
Pmi-yjambe: Il elt ordinairement Qi 
re Ene, & fent une odeur de mufc tres=as 
si PBreable. ls en ont auf quelquefois de Ch: 
de Daims, de Cerf, d’Ours, de Lions, & mé 
ae Vaches, qu ls preparent 41 bien quel'e où 
5 sen de era fervir comme d'une crol. | Por 


"+ 


f 


» | 
e Pi Liwre To Chapo av. | ki 
cheveux ils les porteñr longs, Me oie: 
Pla tére.. Leur bouner eftun refeau de cou- 
ir qu'ils attachent fur le front, en forte que 
“bouts pendent juiqu’au deffous des oreilles. 
surs femmes font auflivétués de peau de daim, 
¿de chevreuil, $ ont tout le corps couvert 
une facon honnéte & modelte 
Les Zndiens fe fervent de routes fortes d'ar- 
es, excepié de l’arbalêre & du moufquet. Ils 
oient que Parc & la Hléche leur donnent une 
“ace parriculiere; & pour cet als en portent 
jours àla chafle & ala guerre Mais comme 
ont une taille tres-ayantageufe , leurs arcs 
nt tres-longs, & gros à proportion. Ils fonc 
* chéne pour l'ordinaire, ou d'autre bois de 
stte forte. C’eit pourquoi on les courbe difti- 
lement, & il n’y a point d’E/pagno! qui puiffe 
force de tirer la corde approcher la main de 
in vifage; au lieu que les /ndiens amenent cet- 
= corde jufqu’au derriere de l'oreille, & tirent 
es coups qui furprennent. La corde de leurarc 
t de cuir de cerf; & voici comme ils la font. 
is coupent de la peau du cerf une courroie de 
eux doîts de laïge, depuis la queue julqu'a la 
Ste: Aprés ils, Otent le poil de cette-courroic, 
sla moüillent, la tordent, en atrachent un 
out à une branche d’arbre, & l'autreà un poids. . 
€ cenr, ou de fix vingtslivres; & laiflent cet: 
Spcau jufgu'ace qu’elle devienne en forme d’u- 
Bgroflc corde de bojau. En fuite, afin de ne 
#Mpoinc blefier le bras gauche avec la corde 
| " | quand 
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uand elle e détend, ils fe fervent d'un demi bra! 
le de grofles plumes, qui les couvre depúis | 
poignet jufqu’au coude; & qui cit arrêté parul 
ne bande de cuir, dont ils font autour du bra 
quelques tours; $ ainfi ils lachent la corde d'u 
nc force toute particulicre. { 
Voilà en peu de paroles les coûtumes s desha 
bitans de la Floride. Mais comme j'ai auffi par 
lé fuccinétement de ceux qui l’ont découverte 
& que l’entreprife de Soto à fur ce país, eft plus 
illuítre que celle des autres; je raconterai nl 
tenant plus au long les chofes qu’il fit dans c 3 
contrées; je décrirsi les Provinces qu'il y dé: 
couvrit, & raporterai les actions de fes foldart 
jufqu? au tems qu’ils fortirent de la Eloride, & 
fe 5 retirerent au ri 
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Preparatifs pour la Floride. ù 
Ofo on la permiflion de conquerir la Fi 
D ride, & UV ériger en Marquifar trente licuës 
| de long fur quinze de large, dans le país. dou | 


da cetre grace, Jui donna auffi if Gonverl 
ment de Saint Jaques de Cuba; afin de prendré 
dans cette Île ce qui lui feroit neceflaire pouf 
Fe, PAPAS" to n 

a ria ou Ferdinand = Soto étoit Fi s d'un f mple 
Gentil-homme de Xtrés de Badajos dans VEfrensado 17h 
fugaife. 
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dele; & aprés a et executé, al lé- 
Li Gouverneur general de la Floride. 

Cerve nouvelle divuiguée par PEfpagne, on 
it que Ferdinand de “Soto alloit joindre à la 
uronne des nouveaux Roiaumes. Comme il 
it l’un de ceux qui avoient conquis le Peron, 
qu'il emploioit dans certe derniere expedi- 
n tous fes biens; on s’imagina qu’elle fur- 
leroit de beaucoup la premiere, & que Pon 
nrichiroit à fuivre la fortune. C*eft pourquoi 
gens de toute forte de qualité furent attirez 
REC ent ERA , Xlur Pelperance d'en rap- 
rter de grands trefurs, 1ls abandonnerent ce 
ils avoient de plus chers, És 'ofFrirent tous 
pe 0 y Sajo. lle jorgat au même rems 
ul íept Gentilk-hommes qui révenoient de la 
aquéte du Perou, & qui n'avaient pour but 
e d'acquerir des richeffes. Comme ils n’é- 
ent pas contens de ce qu'ils avoient, & que 
defir d’amafler s’'augmentoit ea eux, ils crois 
nt qu’ils fatisferoient mieux leur avarice dans 
Floride que dans le Perou. 

Soto en vertu defon pouvoir, commença donc 
lonner fes ordres pour des vaifleaux, & pour 
It ce qui lui étoit neceflaire. HE choifit des 
fonues fur qui 1l pût fe décharger de quel- 
as-uns de Les fois; il leva des troupes, & fic 
pour: « autres Officiers. Cependant 
léxecuta avec tant de pramptitude, ce qu'il 
M commandé, qu en moins de quinze ou 
mois tour fut en état, X conduit à San 


¡ee 


_ troupes, & d'avoir égard au train, Ex à la nai 


446 : Preparatifs pour la Floride. À 
. Lucar de Bariamede. — Si bien que les gens q 
guerre s’y rendirent aufi-tót avec force cordé 

hoiaux, panniers, & autres chofes propres! 
leur entreprife, & ils stembarquerent en cet 
forte. , 2 0 


CS Vale 


Embarquement pour la Floride. ; 


do] 
1 A 
1 


IN affembla pour la Floride à San-Lucd 
à plus deneuf cens Æ/pagnols, tous ala el 
de leur Age; parce qu’il faut de la force; pal 
fupporter les farigues de la guerre, &'vainct 
les travaux qui le rencontrent dans les entrep# 
fes fur les pais du nouveau mnde. Cependan| 
comme la vigueur toute feule ne fafñr pas, À 
General ordonna de diftribuer de Pargent 4 


fance de ceux à qui l’on en donnoit. Plufieti 
Officiers qui n'étoient pas équipés regúrent cel 
- te faveur, les autres qui confideroient les gran 
des dépenfes que Soto étoit obligé de faire, 
refuferent, dans la créance qu'il y avoit plust@ 
génerofité à emploier leurs biens pour fon 10} 

vice que lui être à charge. $ 
: Lors que le tems fut propre à la navigatiof 
es troupes s'embarquerent {ur dix vaiffcaux, dof 
il y en avoit fept grands & trois petits. Le Gf 
neral fe mit avec toute fa famille fur le $41 


- Chriflophe, tres-bien pourvú defoldats & de m 


' 
o 


dd 


Livre 1. Chap. vtr. 17 


tions. Naugno Touar Lieutenant general s’eme 
arqua avec Charles Henriquez fur la Madelaine. 
Louis de Mo/ce/o Maître de Camp commandoir 
> vaiffeau de la Conception, qui étoit de plusde 
ing cens tonneaux. _4ndrez Vafconcelo éroit Ca- 
itaine du Gallion de la bonne fortunes & avoit 
ne, compagnie de Gentilshommes Portugais, 
¡ont quelquesuns avoient fervi en Æ/pagne; Die- 
h Garcia montoit le Vafleau Saint Jean, & A- 
tas Tinoco celui de Sainte Barbe; Alonfo Remo 
le Cardenio/a étoit fur le Gallion Saint Antoine, 
€ menoit avec lui Diego Arias Tinoco , Enfeigne 
polonel de l’armée. Pedro Calderon comman- 
joir une tres-belle caravelle, & avoir dans fa 
jompagnie Miller E/pindela Capitaine de loix» 
inte halebardiers de la garde du General. 11 y 
voit outre cela deux brigantins qui fervoient 
our la découverte, parce qu'ils étoient plus 
Pgers que les navires. !] s’embarqua auffi fur ces 
aifleaux des Ecclefiaftiques , & quelques Re- 
pieux, 2 tous gens d’une probité exemplaire. 

| À certe Armée fe joignit encore la flore de- 
Einée pour le Mexique, qui éroit compolée de . 
ingt navires. Soto en fut General jufqu'a l'Ile 
e Cuba, où il falloit que cette flote fe feparât . 
Qur aller à Vera Cruz. Eralors ilen devoir laiffer 
commandement à Gonçalo de Salazar, pre- 
der Chrétien de la ville de Grenade, aprés que 


x | les 


à Francifco del Bozs, Dionifiede Paris, Loñis de Soto, Fran 
Gallegos y Erancifco de Rocka, Sean de Torres. | 
| Tom. 1, 


MS Ñ 


pourquoi en confideration de cette qualité les 


k ] E jour que les flotes fe mirent à la voile, Sos 


tenir le canon En état; afin que fi quelque na- 


, Ja fut aufli-tót executé; & {ur le minuit il pen- 
fa arriver un grand delordre. Les Matelots du 
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les Maures Veurent abandonnée en 1492. C'eft 


Rois Catholiques qui conquirent cette place 
accorderent à ce Gentil-homme de grands pri- 
vileges , & le comblerent de leurs faveurs. Ces 
deux flotes partirent de San-Lucar le fixiéme 
d'Avril de l’année mil cinq cens trente-butt, as 
vec toutes les chofes neceflaires; mais 1l ne man- 
quoit rien fur tout aux troupes qui allojent dans 
la Floride. Em | 


CAL APM LE 


Ce qui arriva à l'Armée depuis San-Lucar 
_jufqu'à Cuba. : 4 


á 
to commanda un pewavant la nuit à Si/vez 


fire en qui il fe confioit, de viliter les fentinel. 
les, avec ordre au Capitaine de Partillerie de 


/ vire mañquoit à fon devoir, on tirát deflus. Ce- 


navire de Salazar voulant montrer la legereté 
dé eur vaifleau, ou aller à la tête de la flotea- 
vec celui du General; ou plúroz s'étant laiffez 
abattre au fommeil, & le Pilote qui gouvernoit 
alors le navire n’aïänt pas affez de connoiflance 
des chofes qui s’obfervent dans un’Armée nava- 


‘le, le vaiflcau s’éloigna d’une portée de canon 
À 98 dant. pt 
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le la ffote, &*gagna le devant du navire de So- 

9 qui étoit à la tête. Mais comme SiZveflre à 
jui le General avoit donné fes ordres, étoit à 
'erte, & qu'il voioit-le navire de Salazar, ilé- 
cilla le Capitaine de Partillerie; il lui deman- 
la fi ce vaifleau étoit de la flote; & fur la ré- 
onfe qu'il y avoit point d'apparence, à cau- 

e que les Marelots qui fe feroient ainfi avancés 
neriteroient la mort; il fit tirer fur le navire. 
Jn en rompt les voiles du premier coup de ca- 
10n 3 on en enleve d'un autre les œuvres mor- 
es54 on entend ceux qui étoient dansle vaif=” 
eau demander quartier, criant qu’ils étoient de 
’armée. Cependant lesautres navires prennent 
es armes au bruit du canon, & fe mettént en 
stat de tirer fur ce vaifleau, qui flotant au gré 
lu. vent; parce que fes voiles étoient déchirées, % 
nat vomber fur PAmiral qui lui donfoit la chaf- 
€. Ce malheur fut prefque plus fâcheux que 
“autre. Les uns dans la crainte & dans le de- 
ordre , où ils fe trouvoient, penfoient plúróra 
xculer leur faute qu’à conduire leur vaifleau;, 
es autres au Contraire fur la creance que l’aétion 
les gens de Salazar étoit uné marque de mépris, 
1e refpiroient que la vengeance, & ne prenoi- 
"nt pas garde de quelle façon, ni comment ils 
roguoient. À la fin neanmoins lors qu'ils ap- 
6 NUL / | si à Riot A 

E On appelle œuvres mortes, les parties d’un navire, qui 


tent hors de l'eau; & emvres vives les parties d'un na- 
€, qui font dans l'eau. 
Ba 
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perçürent que ces deux vaifleaux s’alloient heur» 
ter , ils fe fervirent de perches & de piques, & 
en rompirent plus de trois cens, pour arrêter la 
violence du choq, & fe garantir du peril. Mai 
ils ne purent empêcher que ces navires ne sem: 
baraffaffent dans les cordages,' & ne fuffent en 
danger d’être coulez à fond. : Pas un vaiffeau 
ne les fecouroir dans cette confufion, le Pilote 
- effraié defefperoit de fe tirer de peril; la nuit dés 
roboit la connoiffance de ce qu'il falloit faire 
“Yair retentifloit de cris; & comme le bruitem- 
péchoit que Pon ne s'entendit, le foldat ne 
pouyoit obeïr, ni le Capiraine commander. Voi- 
la l’érat où étoient reduits les deux navires, lors 
que Dieu infpira de couper les cordages du vaifs 
{eau de Salazar , qui avoieñt caufé tout Pacci- 
dent. Car aufi-tôc ils fe virent hors de danger, 
_& le navire de Soto favorilé du vent s'éloigna de 
l'autre. Toutefois ce General en colere, foit 
de s'être vú dans le peril, ou croiant que fon 
malheur fut un effet de mépris que Salazar fais 
foit de lui, il le piqua de paroles; & mémeil 
s’en fallut peu qu'il ne lui fit couper la tête, 
Mais Salazar s'excuía avec relpeét, & Pon ap- 
‘puia avec tant d'adrefle fes railoms y que  So- 
so regút fes excufes, E oublia genereufement 
toutes chofes. Salazar n’en ufa pas tout à fait 
de même; car dans le Mexique, lors qu'il s’eus 
tretenoit quelquefois de cette avanture, il té: 
moignoit de l’aigreur contre Soto, & fouhaitoit 
ardemment de trouver l’occafon, de lui faire 
| ti: 
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irer l'épée; afin de fe vanger de l'outrage que 
E General luiavoit fair. Pour revenir aux vaif- 
éaux; aprés que les Marclotsde Salazar eurent 
nnodédes cordages ,l’Armée vint mouil- 
er a Gomere a où elle le rafraîchir. Cependant 
e General trouva tant de charmes enla fillena- 
urelle du Seigneur de cette lle, qu'il la lui de- 
manda avec promefle de la marier richement au 
ais, dont il alloit faire la conquéte. Ce Sei- 
neur qui ajoútoit foi aux paroles de Soto, lui 
onfia cette fille, qui n'avoit alors que feizeans, 
Víais il la mit premierement entre les mainsd’Z 
abelle de Bovadilla femme du General, & la 
üpplia d’avoir à Pavenir pour cette jeune per- 
onne des fentimens de mere. Enfuite Soto par- 
it de Gomere, & favorifé*du vent, il appercút 
la fin de Mai Vlle de Cuba. b Alors Salazar . 
btint permiflion de fe feparer de la flote, 8 
onduifit l’armée de Mexique à Vera Cruz. c Le 
reneral ravi d'avoir achevé heureufement fon 
oiage, ne fongea plus que de s’aller rendre au : 
port. 


a Gomere Port, & Capitale de l'Ile Gemere, l'une des 

anaries dans l'Ocean Atlantique. 

b Cuba l'une des Iles de 1 4merique, & la plus da 

>s Antilles. 

c Ce doit être San-Jean de Ulva, dite Vera Cruz , la 

ouvelle , petite ville fur le Golfe du Mexique, oùil ya 

1 port, dans lequel fe rendent tous les vaiffleaux, qui 

nt d'Efpagne au Mexique. Je ne croi pas que ce foit 

ra Cruz la Vicille dite fimplement Vera Gréz, que les 
Bagnols ayoient abandonné dès Pan 1519. à caufe de la 
culté , & de 'incommodité de fon port. 
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port. Comme il étoit prêr d'y entrer, les trou“ 
pes virent un Cavalier qui venoit à bride id 
& qui crioit de route fa force au vaufieau amiral! 
Ababor (à droite.) Ce Cavalier éfoit envoié de: 
la ville de Saiwt-aques, pour faire perir le na 
vire du General dans des bancs & des rochers, 
qui fe rencontroient aux endroits qu’il leur en- 
feignoic.. Et en efter les Matelors qui ne con- 
norfojent pas bien Ventrée du port, portolent: 
la proué de ce cóté-la.. Mais aufh-tór que ce 
Cavalier reconnut que c'étoit un vaiffeau ami 
il rétourne leur crier à Effribor, (à gauche) & 
mettant pied à terre, il court, & leur fait figne 
de pafler à l’autre bord, où qu’ils s’alloient pers 
dre L*Amiral qui entendit la penfée de cet 
homme, reprir auffi-eór à gauche. Toutefois 
uelle diligence qu’il fr, il donna contre un é- 
cuëil Si bien que les Matelots qui creioient que 
le vailleau für entre-ouvert , eurent recours à la 
pompe; mais au lieu d’eau ils tirerent du vin), 
du vinaigre, de Phuile Xx du miel; parce que 
plufieurs tonneaux qui en ctolent pleins en fu 

rent rompus. Cet accident redoubla tellemen 
leur crainte,que perdant prefque toute efpez 
rance de fe tirer de peril, ils mirent la chaloupe 
en mer, où entre la femme du General avec les 
filles de lafuite, & quelques jeunes hommes qui 
furent les premiers à s'enfuir, Soto fe poffeda 
fort bien encette occafion. Car malgréles prie 
res de fes gens, il demeura ferme dans le navi- 
re; il encouragea par fon exemple les uns sn 
| | Hs vail 
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vailler; & retint les autres. Il donna ordreen- 
fin à tout, & fit décendre au fond du navire, 
où on trouva qu'il n’y avoit rien de rompuque 
les tonneaux. L'armée en reflentir beaucoup 
de joie, & il n’y cut que ceux qui s’étoient é- 
chapez avec les Dames, “a eurent quelque dé- 
plaifir d’avoir témoigné fi peu de fermeté dans 
le peril. | UN 


CHAP. VIII. 
Combat de deux Navires. 


D’ jours avant que le Generael abordát au 
port de Cuba, Diego Perez y étoit arrivé 
avec un navire équippé de toutes choles. Perez 
étoit de Seville, & alloit trafiquer aux Iles du 
nouveau monde. On ne fair pas bien quelle é- 
voit fa qualité, on fait feulement qu’en toutes 
fes actions il agifloit avec tant d'honneur; que 
de fa conduite feule on pouvoit juger qu'ilavoit 
lame tres-noble. 11 n’y avoit que trois jours 


qu'il étoit dans ce port, lofsqu'il y arriva un. 


Corfaire François, qui avoit un tres-bon navire, 
Sí qui étoit fort brave de fa perfonne. Mais 
comme l’E/pagnolavoit aufli beaucoup de valeur, 
ils n’eurent pas plütôt reconnu qu’ils étoient en: 


nemis de nation, qu’ils s’atraquerent &combat- 
tirent jufqu’à ce que la nuit les feparât. Aprés 


‘quoi ils s'envoierent faire compliment avec des 
Le de vin & de fruit, & fe donnerent paro- 
Uk N 
0 
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le que la nuit il y auroit trêve & que même on 


\ ( $ 
} 


- ne tireroit point de canon de part ni d'autre. ls. 
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oi 
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ted 


difoient qu'il n’y avoit point d'honneur, ni de 


Courage à fe battre avec du canon. Qu’iléroit 


plus glorieux de ne devoir li «viétoire qu’à fon 
bras & à fon épée: & que d’ailleurs on s’enri- 
chifloit des dépoüilles du vaincu, & d'un ex- 
cellent navire. Ils garderent leur parole; & ce- 
pencant de peur de quelque furprife, ils ne laif- 
{erent pas de pofer la nuit des fentinelles. , Le 
lendemain a la pointe du jour ils récommence- 
rent le combat avec tant d’opiniâtreré, qu’il 
n'y eut que la farigue & la faim qui les fepare- 
rent. Mais lors qu’ils eurent repris des forces, 
ils fe battirent encore ¡ufqu'au foir, aprésilss’en- 
voicrent viítrer, ils fe firent des prefens, & s’of- 
frirent des remedes pour les bleffez. 

Durant cette nuit, Perez écrivit aux habitans 
de Saint Jaques , qu’il falloir purger leur mer 
d’un Corfaire aufli redoutable.que celui qu’iltà- 
choit de couler à fonds; qu’en confiderationdes 
efforts qu'il faifoit pour leur rendre de bons of- 
fices, 1) les fuppliwit de lui promettre, que s’il 
avoir du pire, ils Jui rendroient a lui ou fes he» 
ritiers la valeur de fon navire. Que s'ils l’iffeu- 
roient de cette faveur, il mourroir, ou iltriom- 
pheroit de fon ennemi. Qu'il leur demandoit 
cette grace, parce qu.il n'avoit vaillant que fon 
vaifleau: & que s’il. pofledoit d'autres richefles, 
3l hazarderoit de tout fon cœur ce qu’il avoit fur 
mer pour leur fervice. La ville de Saint Fa- 
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5 a reconuur tres-mal la volonté de Perez. 


r bien loin de lui rien accorder, elle fit ré- 
ide qu'il pouvoit faire ce qu'il lui plairoit, & 
elle ne lui garantifloir aucune chote. Ce Ca- 
11ne piqué de leur ingratitude, mit fon efpe- 
ce en fa propre valeur, & refolut de comba» 
également & pour fon honneur -& pour fa 
tune, | ELN 

Jans cette vûé dés que le troifiéme jour pa- 
» Perez S'apréta pour le combat, & attaqua 
ennemi avec autant de vi gueur qu'auparavant. 


François reçût defon côté l’E/pagnol avec alo 


ince, $ il ne fongea qu'à vaincre ou à mou- 


C'étoit en effet plûütôt l'honneur que lepro- 


quí animoit ces Capitaines, parce que hor- 
leurs navires qui valoient quelque chofe, le 
e de ce qu'ils poffédoient n'étoit pas confi- 
ble, ña Ñ vi 
“pendant ils s’attachent Pan à l’autre, com: 
ent en lions 
idre haleine. Ils rentrent aprés au Combat, 
ez de ne pouvoir remporter aucun avantage 
fur l’autre. La nuit énfin les tepare, cha- 
le retire avec fes blefez & fes morts, & ils 
Oient vificer à la maniere accoûtumée, Une 
luite fi extraordinaire étonna la ville de voir 
deux perfonnes quicherchoient fortune, so» 
itraflent avec tant de Courage a le vouloir 
| fans qu’ils y fuffent obligez par de- 
voir, 


> $ ne le feparenr que pour re- 


€ : 


: 


À. quirterent que pour donner ordreà leurs blefi 
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voir, ni parelperance d’être recompenfez dele 

Rois; puifque pasun de ces vaillans hommes 
combartoit par l’ordre de fon Prince. 

Le quatriéme jour, lors que Perez & leC 

- faire fe furent faluez de quelques volées de « 

mon, ils continuerent leur combat, & ils ne 


4 


lis fe battirent enfuite avec tant d'ardeur, ql 
n'y eut que la nuit qui les feparátz puis ils se 
voierent faire civilité, & fe regalerent de divi 

- prefens: Mais comme Perez eut remarqué de 
foibleffe en fon ennemi, il le fit prier que lé 
combat fe continuât la premiere fois, ui 
que l’un ou l’autre eût remporté la viétoire.w 
pour Py engager il le défia a la maniere de 
- gücrre: ajoútant qu'aprés le courage qu'av 
paroître celui qu'il avoir à combattre, il ef 
roit qu'il accepteroit volontiers le defi. Le" 
pitaine François répondit, qu’ille recevoir de 
fon cœur; & qu'au jour affigné, il vaincroi 
qu’il mourroit. il fupplia même Perez de p 
dre toute la nuitde nouvelles forces pour lel 
demain, & de ne le point tromper par un 
attificieux; à caufe qu'il fouhaitoit de mont 
en fa perfonne la valeur de la nation Franfi 
“Neanmoins lors qu’il connut que le tems 
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r parut, ils furent furpris de voir qu'il s'étoit 
vé, Perez afligé de cette fuite, parce qu'il 
toit que la victoire lui étoit affeurée , prit 
IS Saint Faques ce qu'il lui falloit, & pour- 
¡tt le Corfaire.  Maisil étoit déjà loin, & 
és tout il fit bien de ne plus tenter la fortune 
Combat, puis que le fuccez en étoit incertain 
ir lui. 

zertes le procedé de ces Capitaines eft digne 
tre remarqué. Ils s’attaquoient en veritables 
¡emis, & routefoisil fembloit qu'aprés le com. 
» ls s’aimaffent en freres. Ils n'avoient l’un 
ir l’autre que du refpet, & la bonté; Etils 
inoïent d’illuftres marques que leur civiliténe 
‘doit point à leur courage; & que foit en 

kou en guerre, ils étoient également gene- 

de. | | 
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Arrivée de Soto à Cuba. 


Orts que les habitans de Saint Jaques encore 
"tout effraiez du combat virent paroîtré les 
leaux du General, ils craignirent que ce ne 
le Corfaire qui retournât avec d’autres pour 
ager leur ville. Ce qui les porta comme il 
édit, à faire échoüer s’ii fe pouvoit, Perdi. 
dde Soto: mais lors qu’ils le reconnurent, ils 
agerent de deffein, & il aborda heureule- 
& Le peuple court au devant de lui, 82 


pro- 
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promet de lui obeïr, lui témoigne fon affectio! 
par de frequens cris de joie. ls lui demanden 
'enfuite pardon de leur méprife, caufée park 
combat, dont ils avoient été les fpeétateul 
Toutefois comme ils ne lui parlerent point € 
Jeur conduite envers Perez; & que le Gene 
en fut fecrétement informé, il les bláma delel 
ingratitude. Il leur reprefenta que ce Capital 
ne s’étoit hazardé pour leur fervice. Que la4 
Etoire aiant balancé quatre jours entre lui & (8 
ennemi, il leur eur été aifé avee une barque£ 
trente hommes de le rendre maitre de ce Col 
faire. Que la crainte qui les avoit empéchése 
fe declarer éroit mal fondée: parce que file Fra 
pois eûr été viétorieux, il n’auroit point eu d'é 
gard à toute la froideur qu'ils avoient montré 
pour un homme, qui combattoit pour ler:rs 1H 
reréts, & qu'enfin on ne pouvoit affez tôt, 
avec trop d'ardeur, fecourir ceux de ton part 
ni fe défaire defes ennemis avec trop de prom] 
titude. 3 
Les habiranstouchez de ces paroles promiréf 


Fe 


u’à l'avenir, leur conduite feroit plus fagek 
plus genereule, & continuerent à fe réjoui 
Mais ce qui redoubia leur joie, fut l’arrivéeil 
leur Evêque, Ferdinand de Moga qui penía ÍA 
re-naufrage au port. Comme il defiroit pal 
du vaiffeau en la chaloupe, il romba dans la mé 
‘à caule que la chaloupe s’éloigna du navire. Neal 

¿moins ce qu'il y eut de plus dangereux, Ml 
que revenant au deffus de l’eau, il donna dé! 

\ : - : té 
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e contre la barque: mais les Matelots fe jet- 
ent dans la mer, & le fauverent. La perte de 
Prelat eût été fenfible. 11 pafoit dans POr- 
de Saint Dominique, dont il étoir, pour un 
Mime d'un merite extraordinaire. Si bien que 
peuple de Cuba, qui seftimoit heureux d'a- 
r pour Evéqueun grand perfonnage, & pour 
uverneur un Capitaine renommé, ce ne fut 
toute la ville durant quelques jours que jeux, 
des, feltins, & maíquerades. 11 y eut même 
courtes de bagues, où l’on voioit une quan» 
: de chevaux, de tout poil & de toute taille, 
plus beaux du monde. Ajoûtez qu'afin de, 
dre la réjcuiflance plus celebre, on diftribua 
ers prix à ceux quife fignalerent le plus. Ils 
INETENt aux uns des bagues, & aux autres és 
les de foie; & au contraire on railloit ceux qui 
voient ni l’adrefle, ni le courage de fe rendre 
nes d’eftime. Ces recompenfes d'honnéur o- 
erent plufieurs Cavaliers de l’armée qui é- 
nt adroits, de fe mêler avec eux; ce quiaug- 
xa la beauté de la féte, & donna A toute la 
e un plaifir particulier, | 


CH AP. X | 
Defefpoir de quelques Habitans de C Dd 
Es Soldats vivans en paix avec le peuplé de 
la ville de Saint Jaques, & tâchant de fe 


re de bons offices les uns aux autres, ils firent 
Me: à PRE 
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durer leur réjouiffance prés de trois mois. Ce 
jendant le Gouverneur vifita toutes les Plice 
de Plle; 11 y établit des Juges à qui il donna y 
ualité de fes Lieutenans, & acheta des chevau 
pour fon entreprife. Les principaux Officiel 
: frent la même chofe; delorte que cela l’obligé 
| à leur diftribuer de l'argent, & porta les Hab: 
tans de l'Ile à lui faire prefent de quelques chi 
vaux: car ils en nourrifloient avec grand foi 
87 en vendoient dans le Perou E dans le Mexiqu 
I] (e trouvoic en effet des particuliers de Cul 
qui en avoient les uns vingt, & d'autres jusqu 
| cinquante & foixante; parce au’alors P lle ére 
tiche, fertile, & remplie d'Indiens. Mais 
plûparc fe pendirent un pen aprés l’arrivée 
Sero. Voici la caufe de leur defefpoir. Comm 
des peuples de Cuba font naturellement parcfieu: 
& que laterré du pais rend beaucoup, ilsnep 
noient pas grand-peine à la cultiver. Ils ! 
moient feulement un peu de gros miller qu’ils 
cueilloient chaque année pour les neceffirés" 
Ja vie, Si bien que ces pauvres Jndiens fe born: 
à ce que la nature demande pour la fubliftane 
8c comme Por n'elt point neceffaire à la vie! 
ne Peftimoient point, € ne pouvoient fouff 
ue les E/pagnols les contraigniflent de le ti 
de lieux, où il fe trouvoit. Ainf, afin ich 
tre plus obligez à faire une chofe à quoi ils ay 
ent tant d’averfion, ils fe pendirent prefque ra 
& on trouva au matin dans un feul village € 

- quante familles quis étoient defefperées de lal 
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» Les E/pagnols effraiées de l'horreur de ce 
étacle, táchoient à détourner lerelte des Bar. 
es d'une fi cruelle refolution, a mais ce futin= 
lement. Car la plúpart de He, & prefque 
is leurs voifins finirent leur vie par le même 
are de mort : & delà vient que l’on achete au 
rd’hui fort cher les Negres qu’on mene aux 
nes. 
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PajeoPorcallo de Figueroa preud parti dans 


l'Armée. he st 
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¡Qur revenir à Soto, aprés qu'il eût envoié 
des troupes par mer fous la conduite d’un 


de les Capitaines; afin de rebârir la Ville des 


vanés, que les Corfaires François avoientiace 
ée, il pourvúr à ce qu’il falloit pour lacons 
te de la Floride, & fur fecondé dans certeen- 
me par Vafo Porcallo de Figueroa, dont je 
| e, | vals 
Un autre hiftorien raporte une adtion fort induftrieus 
dont fe fervit un Efpagaol Intendant de Pafto Porcallo,, 
détourner quelquesuns de ces Indiens de Cuba de le 
re. Il prit une corde à la main, & les alla trouver 
€ lieu, où il voit, qu'ils fe devoient aflembler 
Cette expedition , leur difant qu'il s’alloit pendre a 
Ux, pour les tourmenteren l'autre monde cent fais 
qu'il n'ayoit fait en celui-ci. Ce difcours leur fit a- 


it voir combien ils haïfloient les Efbagnols. 


avec lui pour faire tout ce qu'il leur ordonneroit. Eg 
Mateo Azeitune, " 


ner la refolotion, qu'ils avoient prife, & ils revinx |. 
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vais parler. Porcallo étoit un Gentilhomme qu 
avoit de la naiflance, du bien & de la valeur 
avoit long-tems porté les armes, $ fouffert € 
grandes farigues en Europe, X en Amerique : 4 
bien qu'étant vieux & rebuté de la guerre , # 
fe retira à la Trinité Ville de l'ile de Cuba. Ma 
fur la nouvelle que Soto étoit arrivé a Saÿnt Y 
ques avec une Armée, il lui alla gendre vifiresl 
s’y arréta quelques jours, & comme il vit de br 
ves troupes & de magnifiques preparatifs pol 
la Floride ; il fut tenté malgré fon âge, der 
_ prendre les armes. Il s’offrit donc lui & tout 
fes richefles au General, qui le regút avec joi 
& loiia fa refolution. le forte que pour recot 
noître avec honñeur l’offre quece Capiraineh 
avoit faite de fes biens & de fa perfonne, il. 
fit fon Lieutenant general en la place de Mug 
Tovar, qui fans fon aveu s’étoit marié à la Y 
du Seigneur de Gomere. Ainfi les troupes s'al 
menterent de tout le train de Porcalloz & à 
fervir extrémement. Car il avoit un grand nor 
bre d'E/paguols , d’Indiens, de Negres, plufiet 
domeftiques , plus de quatre-vingts cheval 
trente pour fon fervice particulier, & cinquaf 
qu’il donna à des Cavaliers de l’armée. 11 am 
auf fait provifion de pain, de chair falée 
d'autres chofes; & encourapeoit par fon exe 
ple pluficurs E/pagnols qui demeuroient dans) 
le à fuivre le General, qui aprés avoir mis of 

à fes affaires, pric’en diligence la route des £ 
vannes. FR 
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Ur la fin d'Aoút de l’année mille cimg cens 
Y trente-buit, le General partit de Saint Ja- 
ges, accompagné de cinquante chevaux pour 
> rendre aux Havanes ; & commanda au refte de 
, Cavalerie, qui étoit de trois cens hommes, 
e le fuivre, & de fe partager par petits efca- 
rons de cinquante hommes chacun, avec ordre 
e partir à huit jours l’un de l’autre; afin qu'é- 
ant en petit nombre ils trouvaflent mieux ce 
u’il leur feroit neceflaire. Mais il voulut que 
Infauterie & fa maifon allafle le long de la côte 
ux Havanes; où aufli-tôt qu'il fut arrivé, & 
juil eúr vú la defolation de la Ville, il fit des 
argeffes aux habitans pour reparer leurs maifons - 
z leurs Eglifes, que les Pirates avoient ruinées. 
l ordonna enfuite ¿Jean d’Aniafco fort experi- 
nemé dans la navigation, d’armer deux bri- 
antins ; d’aller découvrir les côtes de la Flo- 
ide, & Ven reconnoitre les Rivieres & les - 
jommes. Ania/co obeït ; & aprés avoir cou- . 
ü deux mois plufieurs endroits de la côte, il. 
etourna avec une exacte relation des choles qu'il 
voir vúés, & amena avec lui deux hommes du 
ais. Soto fatisfait de fa diligence le renvoia,a- 
ec ordre de voir où l’Armée pourroit aborder. 
Aniafco reprend fa route, vifite la côte, & re- 
Jarque les lieux où l’on pourroit prendre terre. 
D ‘ir. À | C Mails 
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Mais dans cette feconde courfe, d’où il revint 
avec deux autres /#diens: il arriva que lui & fes 

| Compagnons qui s’étoient égarés les uns des aus 
tres dans une lle deferte, furent deux mois avant 

. que de fe pouvoir rejoindre, & ne mangeren 
que des oifeaux qu’ils tuerent à coups de grols 


es coquilles. Enfuite ils coururent fur mer de 


fi grands perils, que lors qu’ils aborderent aux 
Havanes, ils furent au fortir de leurs vaiffeaux 
à genoux jufqu’à "Eglife; où aprés avoir re: 
mercié Dieu de les avoir tirés de danger, l’Ars 
mée les recút avec d’autant plus de joie, qu’elk 

le croioit qu'ils cuffent tous fait naufrage. | 
Cependant le General qui s’appliquoit tout 
entier à fon entreprife, eut nouvelle que Men: 
doga Vice-Roi de Mexique, levoit des troupe 
pour la conquête de la Foride. Mais comme 1 
apprehendoit que leur rencontre ne caufár dés 
differens , il refolur de lui communiquer les 
 provifions qu'il avoit de l'Empereur. 11 depés 
cha donc vers Mendoça, pour le fupplier de ne 


Î 


faire aucune levée qui le púr troubler dans la 
conquête qu'il meditoit. Et le Vice-Roi rés 
_ pondit, que Soto pouvoit en toute afleurance 
continuer fon voiage. Qu'il envoioit [es trou“ 
pes en des endroits, oppofez à ceux où il vous 
- Joit mener fa flote. Que la Floride étoit un vas 
fte país. Que chacun y trouveroit de quoi fas 
- tisfaire fon ambition. Que bien loin d’avoir la 
penfée de nuire à Soto, il fouhaitoit que la fort 
tune lui donnât lieu de lui rendre fervice, S 
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vil n’'épargneroit pour cela ni fes biens, ni 
pouvoir qüe lui donnoit la qualité de Vice- 
oi. Le General content de cette réponle re- 
ercia Mendoga de la bonne volonté. 

En ce tems-là les Cavaliers qui avoient eú or- 
e de partir de Saint Jaques pour les Havanes, 
étoient arrivez; &avoient fait un peu plusde 
ux cens lieuës, qui eft la diftance d'une de 
villes à l’autre. Sotoalors voiant que faCa- 
lerie & fon Infanterie éroient jointes, & que 
|’ faifon de fe mettre en mer approchoit; il 
iffa pour commander en fon abfence, J/abelle 
: Bovadilla fa femme, & lui donna pour con- 
il Jean de Rochas. 11 établit aufii, dans la 
lle de Saint Jaques , Francifco Gufman ; car 
=s deux Gentils-hommes commandoient dans 
pais avant fa venuë, & fur le rapport qu’on 
li avoit fait de leur bonne conduite, il les con- 
rma en leur charge. ll acheta au même tems 
n beau navire, qui éroit abordé aux Havanes, 
avoit fervi d'Amiral, lors que Caniga fit la 
écouverte de la Riviere dé la Plata. a Ce vaif- 
au s’appelloit Sainte Anne; & étoit fi grand 
wil porta quatre vingts chevaux en Floride. 


CHAP. 


a C'eft l'une des plus grandes Rivieres de 1 Amerique 
leridionale. | 
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} + eo le General attendoit un vent fa 
vorable pour mettre à la voile, Ferdimam 
Ponce, qui étoit en mer s'opiniátra quatre 0 
cinq jours, afin de ne pas relâcher aux Mava 
nes; mais l’orage l’y força. 1 ne vouloit poi | 
entrer au port; parce que quand Soto partit di 
Perou pour l' E/pagne y ils étoient convenus qu'il 
_partageroient leur bonne & leur mauvaile for 
tune. La refolution de Sofo lors qu'il fortit d 

Perou, étoit d'y retourner, pour y jouir de 

recompenfes que fes fervices avoient merité: 

dans la conquête de ce Roiaume. Comme de 
puis il changea de refolution; Ponce obtint d 

Pigarre par ordre de l'Empereur, une contri 

où il amafía beaücoup d'or, d'argent, $ 
pierreries. 11 fe fit aufli paier de quelques.del 

tes que Soto lui avoit laiffées à recevolr: & apri 
s'étre enrichi, il prit la route d' E/pagne. Ma 
fur la nouvelle qu’il eut à Nombre de Dios, qu 
Soto fe preparoit pour la conquête de la Flerid 
ilrâcha de pañler outre ; de peur d’être contrait 
de partager avec lui, & que fous couleur de fo 
entreprife; Soto ne semparár de fes richelles 
ou du moins d'une partie, "à 
Auffi-tót que Ponce fut au port, le Gener 

lui envoia faire compliment, & lui offrir ce q 
dépendoit de lui, 1 alla enfuite pour l’oblig 
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> venir fe rafraichir àterre, & aprés s'étre en- . 
etenu avec beaucoup de civilité; Ponce lui dit 
Vil fe trouvoit fi mal de la tempéte, qu'il man- 
voit de force pour fortir de fon vaifleaux; & 
ue dés qu'il fe feroit un peu fortifié, il Piroit 
:mercier des offres obligeantes qu'il lui avoit 
utes. Seto par complaifance ne le prefla point. 
ais comme il fe défioit de quelque chofe il 
oulut l’éprouver, Cependant Ponce qui ne con- 
iltoit que fon avarice, X qui ne fe fioit pas 
ufi en la foi du General, ne fongea qu’à lui 
ter inconfiderement la connoiflance des richef- 
:s qu’il raportoit du Perou. Il commanda donc, 
ue fur le minuit on tirât de fon navire l'or, les 
erles & les pierreries qui valoient plus de qua- 
ante mille écus, & qu’on les portár en la mai- 
>n d’un de fes amis; ou qu’on les enterrât prés 
e lacôte, afin de les reprendre quand il letrou- 
eroit à propos, fans que Svfo en eut connoif- 
ince. Toutefois cela ne reüfit pas; car ceux. 
jui obfervoient les gens de Ponce, appercevant 
enir un vaiffeau, fe cacherent en diligence & 
ans bruit. Mais lors qu’ils virent que le trefor 
toit debarqué &que ceux qui l'avoient en gar. 
le s’avançoient, ils donnent deflus, les-metrent 
n fuite, fe rendent maitres du butin, & le por- 
ent au General, qui ordonna que l’on ne di- 
ulgât rien jusqu’à ce qu’on vit de quelle ma- 
diere fe gouverneroit Ponce qui s'étoit defié 
à. | C 3 UNO 
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“Le lendemain, Ponce qui diffimuloit la criftefe) 
qu'il reffentoit d’avoir perdu fon trefor, vint 
defcendre au logis du General, où ils eurent ut 

Jong ‘entretien, rant des chofes prefentes qu 
des paffées. Mais comme la converfation tom: 
ba {ur le malheur arrivé la nait precedente, Sot 
fe plaignit à Ponce de ce qu'il F'Étoir méfñé de 
lai; & pour montrer la juftice de fes plaintes } 

il At apporter les pierreries, & les lui remit, 

Pafleuránt en même tems que sul en manquoir 
quelqu’ane, il la feroit rendre; afin qu'il con 
_nûr que ne touchant point aux biens de la los 
cieté, la conduite étoit fort differente de la 
fienne, D'ailleurs que la dépence qu'il avoit 
faite pour obtenir la pérmiffion-de conquerir la 
Floride, étoit dans la vúé de partager avec lui 

tout le bien qui lui en pourroit revenir, Qu'il 

en avoit fait la declaration en prefence de gen 
d'honneur; & que néanmoins il dépendoit dé 

Jui s’embarquer pour la Floride. Que même s’il 

jé fouhaitoit, il renonceroit aux titres qu’on lui 

avoir accórdez, & qu’il lui auroit obligation de 
avertir des chofés qu'il treuveroit bon qu'il fit 
pour leurs interéts communs. Qu'en un mot 

il rencontreroit en lui toute la fidelité que Pon 

doir atrendre d'une perfonne genereule: 1 

Ponce plein de confulion du procedé qu’il as 
voit tenu, & encore plus furpris de la manieré 
dont on lui venoit de parler, fupplidele General 
de lui pardonner fa faute, & de continuer Vals 

Y mer. 
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ner. 1 le conjura aufli de trouver bon que 
hacun d'eux pourtuivit fon voiage, & de re- 
louveller leur focieté, mettant pour cela entre 
es mains d'//abelle de Bovadilla, dix mille écus 
ant en or qu’en argent; dont le General fe pou- 
toit fervir pour l'avantage de la focieté. Cette 
açon d'agir fembla fi honnête qu’on lui accorda 
qu’il demandoit. Enfuite comme le tems pa- 
ut propre à la navigation, Soto fit embarquer 
es munitions & deux cens cinquante chevaux 
lans les navires, qui fans conter les Marelots, 
>ortoient mille hommes tous gens bien faits, & 
sien équipez. De forte qu'il ne s'étoit point 
vû jusqu'alors pour les Zudes, un armement ni 
G grand , ni fi lefte. Ils fe mirent'en met le dou- 
ziéme de Mai de l’année mil cinq cens trente." 
neuf. Mais tandis qu’ils voguent au gré du vent, 
je dirai ceique failoit Ponce dans le port. Ce 
Capitaine fous pretexte de fe rafraichir, & d'at- 
tendre un tems favorable pour retourner en £- 
(pagne , demeura aux Havanes aprés le depart du 
General. Et huit jours eúfuite, il prefenta une 
requête à Rochas, qui étoit le Juge du lieu, par 
laquelle il expoloit que fans rien devoir à Soto, 
& feulement dans la crainte qu'il ne s’emparàc 
de tout ce qu'il apportoit du Perou, il avoit 
donné à fa femme dix mille écus en or & en ar= 
gent, & demandoit qu’on lui fit rendre cette 
fomme, ou qu'il proteftoit de s’en plaindre à 
PEmpereur. La requête fignifiée, certe Dame 
| "24 MORE 4 ‘ré- 
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répondit qu'il y avoit des contes à faire entre 
Ponce Kon mari, fuivant le contraét de focieté 
qu’ils avoient fait enfemble. Que Ponce devoit 
plus de cinquante mille ducats, & qu’elle pi 
qu'on Parrérár jusqu’à ce qu'on eût verifié les 
contes, qu’elle s’offroit au plûtôt de produire: 
Ponce qui en cer éroit debiteur d'une grand 
fomme à la focieré, furpris de cette réponie mil 
à la voile, li bien qi'on ne pût Putrrapper; E 
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comme ils’étoit embarraffé la fort mala propos, 
il fit prudemment de ne point poufler certe af 
faire. Voila comme l’avarice aveugle les 00 
mes, & ne leur apporte que de la peine & de fi 
confufion. | A . 
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37 O ro ajant été dix-neuf jours en mer, 
A à Caufe qu'il n’avoit pas eu le tems fa- 
SY vorable; ne découvrit la Floride qu’à 
7 la fin de Mai, & vint mouiller en une 
rês-bonne baie2, que l’on appella du Saint E- 
pri. Mais comme il étoit fort tard. on ne de-. 
arqua point, & le lendemain on envoia les el 
uifs à terre. Ils revinrent avec des raifins fau- 
ages, qui étoient encore tout verts. Car les 
ndiens qui les eftiment peu, ne prennent nul 
oin de les cultiver; & ne laiffent pourtant pas 
Pen manger, lors qu'ils font meurs. Le Gene- 
al regút ce fruit avec joie, parce qu'il étoit 
emblable aux raifins d'E/pagne: & qu’il n’en 
voit point trouvé dans le Mexique, ni dans le 
derou. De forte que jugeant par là de l’excel- 
ence du Terroir de la Floride; il commanda à 
M | FR trois 


12 M. Samfon appelle cette baie la Riviere du $. Efpris, 
e met la baie de ce nom à l'Occident de eelle-ci 
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trois cens hommes d'en aller prendre poffeffon! 
au nom de l'Empereur. Ils debarquerent ins, 
continent, & aprés avoir marché tout le jour y, 
ls fe repoferent la nuit, à caufe de la fatigue 
qu'ils avoient euc. Mais le matin les Zndiens qui 
les chargerent avec vigueur ¿les mirent en fuite, 
& les menerent battant jufqu’à la mer. Porcallo 
pour les foútenir, fortit à la téte de quelqu 
troupes: & d’abord il eut taillé les ennemis en 
pieces, fansle defordre de tes foldats, dont quel: 


ques-uns furent bleTez , à caufe de leur peu d'ex. 


perience. Neanmoins il les rallias, £T comme 
il les eut encouragez, il donna fur les Barbares 
qu'il pourfuivit chaudement. Et aprés leur avoit 
donné la chaffe, il rerourna au camp où fon che: 
val mourut aufli-1ôt d'un coup de fléche, qu’il 


avoit eú au travers du corps. | é 


"En même tems le General fit debarquers E 
aprés neuf jours de rafraichiffement, il laïffa fes 
ordres pour la garde des vaifleaux; $ marcha 
- environ deux lieuës dans le país, jufqu'a la Ca: 
_ pitale d’Airriga, Qui porte le nom de la con: 
- 1rée & de fon Seigneur; parce que dans la Flo 
ride, la Province, la Capitale, & le Cacique. 
s'appellent ordinairement du même nom. Lor 
que le Genéral fe fut donc ainfi avancé, le Cac 

que, qui ÉLOIt dans Ja Capitale de la Province 
ärrité contre les E/pagnols , à caule qu’auparavatl 
“ils lui avoient coupé le nez, & qu’ils avoien 
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Y. “ 
it manger fa mere par les chiens: &c d’ailleurs 
hrmé de la venué de tant de monde abandon- 
¡la place, & fe retira dans les bois, d’où Pon 
put le faire fortir , quelque favorable traitre- 
ent qu’on lui fit efperer. Car tout en colere 
ntre ceux qu’on lui envoioit pour Pobligerde 
ntraéter alliance avec les Chrétiens; il difoit 
je bien loin d’avoir communication avec Eux, 
n honneur ne lui permettoit pas même d'en 
dir parler. Que c'étoient des láches & des 
erfides. Que le plus grand plaifr qu’on luipüt 
ire, étoit:de lui apporter leurs têtes, & qu'il 
e poÿrroit jamais aflez reconnoître une fi grane 
e faveur. Tant les outrages ont de force pour 
xciter la haine dans le cœur de ceux que Pon a 
ffenfez. Mais afin que Pon connoifle mieux 
1íqu'oú le Cacique portoit {on reflentiment; je 
aconterai les cruautez qu'il exerça fur quatre 
3/pagnols. x , ; 
ll y avoit quelque tems que Narbaez étoit 
arti de la Province d'Hirriga ; lors qu’un de fes 
aifleaux qui étoit demeuré derriere, $1 qui le 
enoit chercher parut à la rade. Le Cacique qui 
n fut averti, refolut de prendre ceux qui étoi- 
nt dans le vaifleau, & leur envoia dire que leur 
apitaine en partant lui avoit ordonné les cho- 
ss qu’ils devoient faire, fi par hazard ils mouil- 
ient au port Il leur montra aufli quelques 
éuilles de papier blanc, avec des lettres qu’il 
Voir regúes de Marbaez, tandis qu’il étoit bien 
vec lui. Mais cela fur inutile; car ils fe tinrent , 
e tou- 
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toújours fur leur garde, fans vouloir prendre] 
serre, julqu'a ce qu'Hirriga leur envoia pour 08 
tages quatre des principaux de fes Sujets. Cetu 
adreffe reuflit, & autant d’Æ/pagnols entrerent 
dans le bâteau où étoiént les Zsdiens qui ame | 
noient les Otages. Le Cacigue qui les apper | 
çût, fâché d'en voir fi peu, en voulut demans 
der un plus grand nombre; mais il en perdit la 
peníée, de peur que ceux qui venoient ne dés 
- couvriffent {on deflein, & ne lui échapaffent. 
Comme ils furent débarquez, & que les Ótages 
connúrent que leursennemis etoient au pouvoif 
de leur Seigneur; Ils fe jetrerent dans la met 
fuivant l’ordre qu'ils en avoient ; & nageant en- 
_tre deux eaux ils fe fauverent. Cependant les 
Efpagnols qui voient qu’ils ont malheureulement; 
facrifié leurs compagnons, levent l’ancre ; & de 
crainte de quelque autre malheur, ils fuient 
toutes voiles. | | 
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Mort de trois Elpagnols, ES les tourmens que « 
dá Jouffrit Jean Otis. | h 
e #4 > ke . . ; ‘4 
He gardoitavec foin les prifonniers , poul 
augmenter par leur mort la beauté d'un 

fête qu'il devoit celebrer dans peu de jours, le 
Jon la coútume du pais.. Le tems de la cerëi 
. LV Pas FE 11008 
monie arrivé,1l commanda que l’on fit venir al 


_ public les E/pagrols tout nuds; & que les ob 
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eant de courir tour à tour d'une extremité de 

place à l’autre, on les tirát de tems en tems 

coups de fléches; afin que leur mort fút plus 

nte, leurs tourmens plus fenfibles, & la ré- 
üiffance plus celebre & de plus longue durée. 
)n obeït aufli-tôt, & le Cacique qui affiftoit au 

eétacle, vit avec plaifir trois de ces Æ/pagnols 

ourir de côté & d'autre, & chercher inutile- 

rent à fe fauver de la mort. Pour le quatriéme 

ui s’appelloit Ffean Ortis , cemme il n'avoit 

u'environ dix-huit ans, & qu'il étoit bien fait 
e fa perfonne, la femme & les filles du Cacique 
'interrefferent en fa faveur. Elles dirent que 
on âge étoit digne de pitié, qu’il n’avoit point 
u de part à la perfidie de ceux de fa nation; & 
win n'aiant commis aucun Crime digne de 
1ort, il falloit feulement le tenir éclave: Le 
¡acique y confentir: Mais cette grace ne fervit 
u’à faire mourir Orfis de mille morts. On le 
orçoit à porter perpetuellement du bois & de 
eau, 1l mangeoit & dormoit-tres peu, &étoit 
ccablé de tant de coups, que s’il n’eût été re- 
enu par la crainte de Dieu, il fe fût tué lui. 
réme. Ajoúrez que les Barbares redoubloient 
as peines aux réjoüiflances publiques, & l’obli- 
Coient de courir tout nud dansune grande pla. 
€ où ils éroient avec leurs arcs prêts à le per- 
er, en cas qu'il parút vouloir prendre quelque 
elache. Il commença à courir avec le Soleil, 
One finifloit qu’à la nuit; & même durant le 
po du Cacigue, on ne fouffroit pas qu'il in-* 
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étendu fur ce gril, jusqu’à ce que les Dames ats 
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 térrompit fa courfe. De forte qu’à la fin del 
journée, il étoit dans un état pitoiable; étend 


toient alors quelque habit, & le fecouroient 


fon éclave deffus afin de le brûler vif, Cet ordi 


Elles conjurent le Cacique de ne pas pouller 


- enlevent le pauvre Ortis à demi-brúlé. Carl 
feu’ avoit déjà fait élever fur fon corps de gro 


| Je couvroient de lang, .& attiroient la compa 
- fion de la plúpart des fpeétareurs. Enfuite € 


À 


NE 


ar terre, plus mort que vif. La femme ¿e 1 
filles d' Hirriga touchées de compatfion lui jel 
propos qu’elles 'empéchoient de mourir. Ma 
leur pitié lui étoit cruelle. Car elle ne fervo 
qu’à augmenter la barbarie du Cacique, qui el 
ragé de ce qu'Ortis refiftoirá tant de diverfes fá 
tigues, commanda un jour de féte: que Pon al. 
lumár un feu au milieu de la place; que Pon pos 
fâc fur le brafier un boucanta, & que l’on mib 


fut promptement execuré, & Ortis demeum 
tirées par les cris, accoururent à {on fecour$ 


yangeance plus loin cles blâment fa cruauté, 
fes ampoules , dont quelques unes s’érantcrevés 


charitables filles, le font porter dans leur má 
fon; où elles le craittent avec des herbes, dal 
les Zdiens fe fervent dans leurs maux, n’aïant! 
Chirurgiens, ni Medecins. Enfin au bout { 
quelque jour, Orsis guerit de fes bleffures, & 
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Tui en demeura que les cicatrices. Le Bar- 
re réjoùi de le voir enérat de fouffrir ,afinde 
re durer fa vangeance pluslong-tems, inventa 
nouveau genre de fupplice pour fe fatisfaire 
“nement, & fe delivrer de l’importunité de 
filles. 1H lui ordonna donc de garder de jour 
de nuit les corps morts des habitans de la vil- 

Ces corpséroient au milieu d’une forêt: dans 
s cercueils de bois couverts d’aif, qui n'étoi- 
t point attachez: mais arrérez feulement par 


poids de quelques pierres, ou de quelques pie= 


s de bois qu’on mettoit deffus. Mais comme 
s lions qui font en grand nombre dans la con: 
ée, venoient quelquefois tirer de ces cercueils 
s corps, & les emportoient : Le Cacique com- 
anda à Orfis fur peine d’être brúlé vif, d’avoir 
in qu'ils ne les enlevaffent, & il lui donna qua- 
e dards pour fe defendre contre toutes fortes 
: bétes farouches. Ce pauvre E/paguol reçûc 
ec joie cet ordre dans Pelperance de mener une 
e un peu plus heureufe qu'anparavant. Ils’en 
donc dans la forér, où il s'acquittoit exaíte- 
ent de fa commifion, $ {ur tout la nuit; par- 
qu'alors il y avoit plus à craindre. Cepen- 
nt il arriva qu’une foiscomme il étoit abbattu 
farigues, & qu'il s’étnit laiffé lurmonter par 
lommeil; un lion découvrit un cercueil & en 


aun enfant qu’il emporta.  L’éclave éveillé. 
ve) ' y ; E 
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1 ette coútume d'enterrer les morts dans une forêt, 


it particulicie aux peuples de la Province d'Hirriga, 
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- ala chúte des planches, court, s’approchex 
cercueil, n’y trouve plus de corps, & crd 
- qu'enfin c'eft fait de fa vic. Touché de crai 
te & de douleur, il vá chercher le lion, ou pol 
mourir en le combattant, ou pour lui faire ]| 
cher fa proie. Il favoit que des la pointe 
jour, les fujers d'Alirriga viendroient vifiterd 
cercueils; & que s’ils n’y rencontroient Penfal 

il feroit crueilement brûlé. De forte que Pa 
prehenfion l'obligeant de courir çà & là, il 
trouva dans un grand chemin au milieu dé! 
forêt, & oùit un bruit comme d'un chien q 
rongeoit un os. Il prête l'oreille, & dans la pe 
fée que c'étoit le lion, il fe coule à travers d 
brouflailles, & à la faveur de la Lune il le ve 
qui devoroit fa proie, Il prend donc courag 
& lui lance un de fes dards: mais parce qu’il 
Poiiit pas fuir, il crût qu'il Pavoit tué, 88 
meura jusqu’au jour pour en étre éclairci 'prial 
Dieu avec larmes de ne le point abandonf 

- dans fon malbeur. À 


UN OA P. ILL 1 
Ortis /e fauve. 


Ne tr que le jour commença à paroître ; OM 
trouva le Lion tué, & tout traníporté 4 
joie, il ramaffe ce qui reftoit de l'enfant, Vel 

+ ferme dans le cercueii, prend le Lion par la p 
te, & fans lui arracher le dard qui le perçoits 
| de 
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aine à -Hirriga: Comme c'eft une chole 
rprénante que de tuerun Lion dans ce 
vis-la y; oú toutefois ils ne font pas fi fu- 
eux qu’en Afrique, Ortis fut honoréde 
mte la ville, & le Cacique fupplié par fes 
lles:de fe fervir d'un fi courageux écla- 
E, & d’étouffer fon reflentiment,, à caufe 
une fi-belle action. Le Barbare en cet- 
> rencontre eut un peu de complaifance; 
durant quelques jours il traitta Orzis 
vec plus d'humanité. Mais parce que 
s injures reçüés laiflent toújours. quel. 
ue refte de haine: toutes les fois qu'il fe 
uyenoit des indignitez que les £/paznols 
li avoient faites, il ne fongeoit qu’à. fe 
anger de cette nation en la períonne 
"Ortisz St fa colere qui fembloit comme 

teinte, fe rallumoit tout à coup avec 
lus de violence. De forte que fuccom- 

ant au defir de vangeance qui le pofle- 
oit, il declara à la femme & à {es filles, 

ue puisque la vúe de {on éclave rappel- 

vit en {on efprit Paffront qu'il avoit re- 

ú3 il vouloit à la premiere fête le faire 

acer. à coups de fléches, & que fur peine 

"encourir on indignation , elles ne le fol- 
citaflent plus en fa faveur. Qu'il étoit 

fai qu'il avoit montré un peu de coura- 
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so 1 Ori fe fauves: 


dérable pour l’emporter fur fes reflenti: 


 noifloient, s’accommoderent à fon: hu 


. pour qui l’on avoit tant d’averfion : & dor il 


- velle il parut à demi-mort, elle lui dit 


homme le conduiroit jusqu’à un certá 


fance d'aucune chofe, & ne pút raifonr 


Elle ajoúta qu'à fix lieuës, au de la du 
pont, il rencontreroit une Ville a, dont 


ges mais que cela n'étoir pas affez confit 
mens. Sa femme &c {es filles qui le con! 


meur, & lui témoignerent que c’étoil 
bien agir que de fe défaire d'un hommt 


la prélence ne fervoit qu’à renouveler lél 
Lo NE Cependant l’aînée de fes fillel 
refoluë de lauver Ortis, l’avertit de toul 
cequife paffoit. Mais comme à cette nou: 
qu'il nedevoit defefperer de rien. Qu'elle 
le tireroit de danger s’il avoit allez de re: 
folution pour fuir. Que la nuit fuivante 
à telle heure & en tel lieu, il trouveroit 
un /ndien en qui elle fe fioit. Que £ 


Pont, à deux lieués de la Ville. Que 
qu'il feroit arrivé à cer endroit, 1/n 
reviendroit fur fes pas, avant qu'il 
jour; afin que le Cacique n'eút conso 


blement fe vanger de ía fuite fur perfonné 


a Province de Múcogo. 


1 
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Seigneur appellé Macogo la confideroit, 
:fouhaitoit même de l'époufer. Qu'il 
1 diroit qu’elle Penvoioit fe jetter entre 
s bras, étant affüré qu’à fa confideration 
feroit protegé de Mucogo. Qu'au refte 
implorát le fecours du Dieu qu'il ado. 
it, & que de fon côté, elle 'ne pouvoit 
co d'avantage. A peine eur-elle achevé 
parler, qu'Ortis fe jerre à fes pieds, & 
1 rend tres: humblement graces desbon- 
z qu'elle avoit eués pour lui. I] s’ap- 
éte pour fe fauver la nuit fuivante, & 
rs que les gens d’Æirriga étoïent dans 
r premier fommeil, il s'en va chercher 
ic: qu’il trouve au rendez-vous, & 
rt fecretrement avec lui. Mais fi-tót 
ils furent au pont, Orfis le pria de le 
ettre dans le droit chemin, & de s’en 
tourner en fa maifon. Aprésil leremer- 
a, il lui fit mille proteftations de fervice, 
s’en alla en diligence vers Mucogo. 


CHAP IV. 


à Generofité du Cacique Mucr «o. 
> $ \ pe ya » 


M Rtis arriva avant jour prés de la Vil. 
2 le de Mucogo. Neanmoins de crain- 
| PEN te 


> 


$2 Generofité , FA Mucogo. | à al 


te. d'accident. il n’ofa entrer que. le Solei 
ne parüt. ¿Deux Indiens qui l’avoient dé 
couvert fortirent alors & fe mirent en És 
tarde le tirer. 1 s’'appréta auf pour ñ 
deffendre; car l’honneur d’être. favorilll 
d'une belle & genereufe Dame, lui domi 
nant de la hardiefle l'obligea de dire qu] 
étoit envoié de la part d'une fille de quí | 
lité vers Mucogo, Les Indiens le joignirea a)! 
au même tems, s’en retournerent di 
compagnie avertir leur Seigneur, qua £ 
éclave d' Airrigalui apportoit des nouvel 
les. Muceço qui fortoit de fa maifon, sa 
vanga pour, apprendre ce qu’on lui vou: le 
loi. Si-tót qu'Ortis l’apperçût, ils E 
procha avec refpeét, & lui dit qu Hirr 
Vayóit relolu dele faire cruellement me E 
rir à la premiere fête. Que fes filles di 
foient plus parler en fa faveur , que l’ain 
Y'avoit porté A fe fauver, & lui avoit doté É 
un guide. Qu'elle lui avoit commandé de 
_fe préfenter à lui de fa patr. Qu enfin elle 
le prioit par l'amour qu'il avoit pour elle 
- de le prendre en fa protection, & qu elle 
+ Jui en faurojt beaucoup de pré. Apré 
it 


-E 


- que Mucogo eut favorablement écouté Oñ 
gis il le plaignit & l’embraflant, il lui di 
qu il n’apprehendât rien. Que fur fes: ter 
res de mencroir une vie bien differente à de 

Cel le 
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él qu À avoit menée. Qui à la confide- 
ation de la belle qui Venvoioit , il le pro- 
egeroit hautement, & que tandis qu’il 
ivroit. perfonne n 'entreprendroit de lui 
aire tort, Macóco tint fa parole à Ortis, 
le traita beaucoup mieux qu'il n'eút ja: 
pais ofé elperer. Il voulut que nuit 62 
our, il demcurât dans la chambre; mais 
l'achèva de le combler de fes graces, lors 
juil apprit que d’un coup de dard il avoit 
ué un lion. Cependant Hirriga eut nou- 
elle que fon éclave étroit auprés de Mu- 
ogo, &il Penvoia demander par un Caci- 
me a leur ami commun. Mais Macogo ré- 
ondit, qu'Ortis aiant pris fa maifon pour 
zile, il ne permettroit jamais qu’on Pen 
irât ; & que la perte d'un homme qu' Air. 
¡ga vouloit faire mourir ne lui devoit pas 
Bi étre confiderable. Sur cette réponfe 
Brriga, alla trouver Muceco, mais fort 
nutilement. Car enfuite de quelques pa- 
oles de civilité ,. Mucogo lui témoigna 
u'il étoit fort mal-honnéte de le vouloir 
bliger à à faire une chofe contre fon hon- 
eur, E qu'il feroit le plus lâche de tous 
S hommes, s’ilabandonnoit une perion- 
€ e qui étoit fous fa proteétion. 

no rs Cette 
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"His demeura, ayec ce Seigneur >. qui lui 


Floride & fut en tout dix années parmi les 


le tourmenta , & le relte avec celui dont 


. naître dans ce pago barbares, sen pera] 


s4 | Go té de Macogo. 


Cette réponle Droilla le Cacique avc 
Mucogo, qui, alma mieux renoncer à {és} 
amours que de violer fa foi ; delorte qu Ora 


continua la bienvueillance. Il vécur ve 
lui jusqu’au tems que Soto entrá dans la 


Jidiens, un an & demi avec le Cacique qui 


il regút toutes forrés de bons OS 
Mucogo en effér fe gouverna bien envers, 
Orris; & fa conduite couvre de honte cer= 
tains be Chrétiens qui trahiffent lá | 
Chement ceux auxquels ils ¡ont obligez de, 
garder la foi. Mais il faur croire qu’à l’a- 
venir la generofité du Cacique les touch 
ra. Son action part veritablement d’ 
grande ame. Plus on confidere la perfot 
ne pour laquelle il a fait tant de chofe 
ceux aqui ila refifté, & la pañion q 
avoir pour la fille dHirriga; & plu 
merite de louange, d'avotr genereule: | 
Acrifié fa maîtrefle , X fes amis afonho )- 
neur. C'eft ainf que Dieu le plaît à faire 


les Chien ¡ens qui vivent dans cal poe si 
dl le les [ciences Le la religion. 
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3 LelGeneral envoie demander Ortis. 
Hem en la Ville d Hirriga, apprit 
D les avantures d'Ortfis, dont il avoit 
iy quelque chole aux Hevanes, par un des 
'ndiens qu’ Aniaftoavoit attrapé ,lorsqu'il 
Ha découvrir la cóte: de la Floride: Car 
lsétoient fujers du Cacique rs iga. Mais 
-omme celui qui racontoit des nouvelles 
POrtis pronongoit Orotis pour Ortis les 
E/pagnols malgré leurs truchemens cru- 
ent que ce Barbare aflturoit que fon pais 
bondoit envor, &ils fe réjoüiflorent d’en- 
endre ce mot d'Orotis, à caule que leur 
ur ne tendoit qu'à chercher Por de la 
Floride. | | | 
Enfin fur Paffcurance qu'eut le Gene- 
l, qu'Ortis étoit avec Mucogo, il crot 
1411 devoit l’envoier demander, tant pour 
'affranchir que pour s’en lervir en qualité 
le truchement. - H donna donc ordre à 
Balthazar de Gallezo, Sergent Major de 
'Armée, d'aller trouver Mucogoz & de 
ui dire que les E/pagnols prenoient part 
ux graces qu'il avoit faites à Orsis. Que 
e confiant fur la bonté qu'il ayoit euc 
LL. en eDidée in : © pour 
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fé Le General demande Ortis, 
pour eux, ils le fupplioient de leur re 
“dre cetéclave, parce qu'il leur étoit tres 
. neceflairé: Qu'en confideration de cette! 


noitre & de Pavoir pour ami. … 


- fembloit que la fortune delirát que. 
| HE ques 
 gnols en fa perfonne , fuffént reconn 


cinquante des plus remarquables de fes fu= 
jets vers le General, pour:lui offrir {onk 
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nouvélle faveur qu’ils efperoient, il ny 
avoit rien qu'ils n’entrepriffent pouf. luÿs 
Que s’il vouloit prendre la peine dé leg 
venir voir, il trouveroit qu’il n'auroit pas 
obligé dés ingrats. Qu’enfinaprésies mar» 
ques de generofité: qu'il lavoit données, | 
leur plus grande joie feroit. de le recon: . 


- Gallego partit incontinent avec foixantel 
lances, & dans ce tems la Mucogo apprits 
que les troupes E/pagnolesétoient arrivées: 
à Hirriga pour faire la conquête du país. 
Comme il apprehendoit cette armée 
en parla à Orris ;: & lui dit qu’à fon fi 
il s'étoit brouüillé avec de puiflans € 
ques. Qu’aujourd’hui il fe prefentoit. 
belle occafion de n'étre pas méconnoiff: 
dé cette faveur. Que véritablement 
Pavoit obligé fans efperancez mais q 


bons offices qu'il avoit rendus aux £/p 
Qu'’ainf ilétoit d'avis de Venvoier avec! 
alliapce, avec priere de recevoir la consi 
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à * 


e nouvelle, répondit à Mecoço, 4 quid a» 


toit beaucoup de joie de lui pouvoir té. 
noigner fa reconnoiflance. Qu'il racon- 


eroit aux Æ/pagnols la generofité, & que 
eux de la Nation qui le piquoient d’être 


ort fenfibles aux graces que Pon failoit à 
eurs gens, le confidereroient à prefenc | 


& à Pavenir; & qu'affeurément il rece- 


roit le fruit des bontez qu’il AVOIT cues > 


Jour lui. A peine avoit-il parlé, qu’il 
int cinquante Zxdiens à qui Pon avoit 
-ommandé de fe tenir prêts pour l’accom- 


rée fous fa protection; Orris ravi de cer£ 


jagner. Jis prirent la route qui va de . 


Mucogoa Hirriga, & partirent le ; our que 
rallepo fortit du Camp pour venir vers le 
¿acique. Mais ilarriva qu'aprés trois lieuës 


le marche dans le grand chemin, le Gui. 


le des E/pagnols s'alla mettre en tête qu’il 


6 les devoit pas conduire fidellement. I]. 


ommença donc à les regarder comme 


les ennemis qui vénoient s'emparer des | 
ndes, & ravir aux habitans les bicns avec. 
1 liberté. Touché de ces confiderations , 


quitta fa route; prit la premiere qu’il 
encontra, (58 égara les E/pagnols unebon- 
e partie du jour. Il les menoit en tour. 
ant vers la mer, a deffein de les engaggr 
ans ‘quelque marais PSE les y faire perir. 


Et 


58 Le General demande: Ortis. 


Et comme ils n'avoient aucune connoif- 
_fance ES país, ilsme remarquerent. point 
la mal tedu Barbare, que quand j’un d'eux 

- appergúr entre les chénes de la forêt où 

ils éroients les mats de leurs Navires. Oh 

avertit Gallego de la méchanceté du Guig 
de, & il fe mit en état de le percer d’uf | 
coup de lance. L’/ndien tout ¿Loan é | 
fit entendre par fignesqu'il remertroit les 
E/paguols dans le chemin. ll tint fa pa 


role; mais 1ls furent contraints de retours 
ner fur leurs pas ASE 


Rencontre d'Ortis € de Gallego. D 


O? allant-de Mucoco à Hirriga , Cs 
NS tra dansle chemin qu'avoit pris Gal- 
lego, & reconnut aux traces des E/pagñols, 
que leur Guide les avoit égarez par malis 
ce. De forte qu'afin de prevenir l'alarme 
qu’ils donneroient à la ville, s'ils y arri 

| voient avant que de lui avoir parlé, il re: 
 folut de les fuivre avec fa trouppe. Et: 
_ prés avoir marché quelque tems, il dé 
couvrit Gallego avec fes compagnons dan 
ne grande plaine bordée d'un côté pal 
une épaifle forêt. Les Jndiens pd 
| ure 


a] 


- 


E 
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grent d'avis de gagner le bois, EME 
u'on fe mettoit au bazard d’être mal- 


raité des Chrétiens, fi Pon n’en étoit re-. 
onnu pour amis, avant que de les j join- 


re. Ortis fans, écouter CE confeil, s'1ma- 


ina que c "étoir affez d’être Efpaguol SE -- 


ue ceux de la nation ne le méconnoitroi- 
nt pas. Cependant comme il étoit vêtu 
d'{ndienne, un bonnet couvert de plu- 
nes, un petit calecon, des fléches &un 
rc à la main, la chole n’alla pas ainf qu’il 
> Vétoit figuré. Car au même tems que 
ES E/pagnols le virent accompagné de fes 
ens ils doublerent leurs marches , quit- 
crent leur rang, & fans obeïr a Gallego 
ui les rappelloit, fondirent fur les Bar- 
ares que menoit Ortis, & les pouflerent 
coups de lances dans les bois. Nean- 
joins, à caule que, ces Indiens ne furent 
as fermes, il n’y en eut qu’un {sul de 


leffé d'un coup de lance aux reins. Ce. 


arbare qui failoit le hardi ) Étoit demeu- 
é derriere avec Ortis , que Nieto prefloit, 
NF) A à coups de lance, qu'il 
ara d’abord de fon arc. Toutefois,com- 
1 Nieto qui étoit ardent & robuite à la 
harges Ortis craignit de fuccomber, & 
ommenca à crier Xibilla pour Sevilla. Il 
li méme de fon arc le fi 1enE € de la DAS 
\ | aun 
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60 Rencontre d'Ortis E3 Gallego. | 


afin que l’on reconnût qu’il étoit Chrés 
tien; parce qu'il ne le pouvoit dire € | 
Efpagnol. 11 avoit tellement perdu la coû-| 
tume de parler fa langue depuis qu'il étoit} 
par mi les Zndiems qu'il Pavoit oubliée ; jus} 
qu’à ne pouvoir prononcer Seville, le non 
propre du lieu où il étoit né. Lá mémel 
Chole m’eft arrivée à moi ; carn'aiant trou 
vé dans 1 E/pagne perfonne avec qui ja] 
puiffe converfer en ma langue naturelle y | 
qui eft celle du Perou, j'ai perdu de telle) 
forte Pufage de la parler, que pour me 
faire entendre je ne faurois dire fix, où, 
fept mots de fuite. J'ai pourtant (a = 
_trefois m'exprimer en /rdienavec tant de 
grace, que hormis les /ncas qui parlent, 
le mieux, nul autre ne s ‘explose plus 
élegamment que moi. . Y 
Pour retourner à Orfis, aprés que Mi . 
| to lui eút oul prononcer Xibilla il lui des 
¡manda qui il étoit; & dés qu il eût ré- 
pondu Ortis, sil le prend par le bras, le] 
jette fur la croupe de fon cheval, & le! 
mene tout joieux à Gallego, qui ft prom= 
pement raflambler fes gens qui donnoient} 
la chaffé aux Zndiens ; Ortis entre lui-més 
_medans la forêt appelle fes compagnons 
& leur crie de toute fa force qu'ils pouss 


voient revenir cn toute affleurance. Mais” 


en ce 


les uns éÉpouvantez-s'enfuirent jusqu’à la 
Ville de Mucoço, où ils donnerent avis 
de tout ce qui fe pañloit : & les autres qui 
n’avoient pas eu tant de peut, &qui ne 
s’étoient pas écartez fi loin 5 fortirent 
l'un aprés l’autre de la forêt à la voix 
d'Ortis. Ils deteftoient tous fa mauvaife 
conduite; fi bien que fans la prefence de 
nos gens ils Peuflent outragé. Mais pour 
fe facisfaire en quelque façon, ilss’em- 
porterent à des injures, qu'Orfis:inter- 
preta le moinsmal qu'il put aux Æ/pagnols 
qui le blámerent aufi, & donnerent or- 
dre que l’on eût foin de l’{xdien bleffé, 
Cependant il dépécha un homme au Ca- 
cique Mucogo pour le tirer de la peine od 
Pavoient jetté les fuiars; & enfuite ils 
prirent tous la route du Camp. 


CHAP. VII. 


… Mucocb vient voir le General... 
Y A nuit étoir déja fort avancée, lors 
Aly que Gallego arriva au Camp. LeGe- 
neral lurpris d'un f prompt retour, s'i= 
magina quelque grand malheur; mais il 
fut aufli-tôt rafleuré par la vûe d'Ortis 


qu'il regúr obligeamment, ES auquel il 


' 
il 
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62  Mucogo vient voir le General. 


_ donna un júpon de vélours noir ¿ dont 
 Ortis ne fe put fervir; parce qu'il étoit 
accoútumé d’aller nud. Il porta feulement 
une chemife, un calecon de toile, un! 
bonnet, & des fouliers; & demeura en 
- cet érat plus de vingt jours, jusqu’à ce 

que peu à peu il reprit l'habitude de fe 
vétir. Soto fit aufli un favorable accuei 
aux Jndiens: & aprés il dépécha vers le 
- Cacique pour le remercier de lui avoir en 
voié Or#is. 11 donna ordre de lui dire qu’il 
fe fentoit obligé de l'offre qu'il lui faifoit 
de fe vouloir mettre fous la protection des' 


| premier des Princes Chrétiens. qe 


Ortis, Vembraflent , le felicitent fur ÍA 
venue, & paffent la nuit en rejoüiffance.n 
Eníuite le General Vappella pour s'infor=* 
mer des particularitez de la Floride, & de 
la vie qu'il avoir miené fous les Caciques 
Ortis lui dit qu’Æirriga Pavoit cruellement, 
| tourmenté, il lui en montra les marquesy' 
& Pon vit qu'il fortoit des vers des plai os 
que le feu lui avoit faitesz Mais que Ma= 
ago l'avoir traité honnêtement. Que néan- 
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- d'étre tué par les Sujets de ce Cacigues fil 
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en qu » n' avoit présque aucuné connoií: 
nce de la contrée, & qu'il favoit feule= 
ent que pluson avangoit dans le pais, & 
lus il étoit fertile. 

Durant qu’Ortis entretenoit le Genc- 
il, an donna avis que Mwraça accompa- 
né de plulicurs /ndiens approchoit du 
amp. On Pappercút en effèt prefque 
affi-rôt qu’on en eut nouvelle, $ on le 
oriduilic au General, qu'il faliia avec res 
Sd aníifbien que tous les Officiers de 
armée, felon la qualité qu'Ortis lui fai- 
it connoître que chacun avoir. Ilre- 
ourna enfuité faire fa cour au General, 
ui le recút avec beaucoup d'amitié, 2 
aufe des bontez qu'il avoit euës pourOrsis, 
Mais Mucogotémoigna qu’on ne lui avoit 
joint d'obligation de. ce qu'il avoit faits 
arce qu' en qualité de Cacique il y étoit 
bligé. Qu'il's’étoit feulement confide- 
é en cela; & que même il n'avoit en- 
oié Ortis, que pour empêcher que les 
roupes ne fiffent du degár fur fes terres. 
Ju’ainfi fes fervices étoient peu de chofe. 
Jue neanmoias il fe réjoüifloir que fa con. 
üite fût favorablement interpretée du 
seneral, pour lequel il avoit une eftime 
oute particuliere. Qu'il le fupplioit par 
e zele & par la grandeur d'ame qui clt 4 
3 na- 
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: La Mere de Mucogo v 
Es D Eux jours aprés l’arrivée de Muc 
17 fi mere qui étoit abfente lors qu 
partit de chez-lui, & qui n’auroit jam 
. confenti qu'il fe livrâtau pouvoir des. 
 pagnols vint trouver Soto, Elle avoit. 
triftefle peinte fur le vifage, & paroifl 
fi fort agitée de l’inquietude qu’elle ay 
pour fon fils; qu'approchant du Grenera 
elle le conjura de lui rendre Mucogo ; dans 
la crainte qu'il ne fût traité comme Hit | 
riga. Que sil avoit refolu de fe porter 
à cetteextremité, elle étoit prête de mous 
rir pour {on fils. Le General la regút ci 
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civilement, & lui répondit que bien loin 
de faire aucun déplaifir à Mucogo, 11 me- 
itoir toutes fortes de bons traltemens. 
a même qu’à caufe d’un fils 
fi Benereux ,on rendit à fa mere de grands 
refpeéts. Que pour certe raifon elle n’ap- 


ment de l'emmener avec elle. Qu'en un 


Tom. I. E, mot 


66 La Mere de Mucogo vient au Camp. 
mot elle ne peuvoit gagner fur fon efpri | 
de fe fier à la parole des Chrétiens. i 

“Le General lui repartit qu’elle étoitli-h 
bre de s’en aller; mais que pour fon fils, 
‘il trouvoit quelque plaifir à demebrer] 
“parmi les Æ/pagmols, dont la plúpart é-1 
toient de fon age. Que quand il 'auroit'| 
-volônté de s’en retourner, perfonne ne | 
-s’y appoferoir. Qu'enfin il proreftoit que. 
fon' fils auroit plúróra s’en louer qu'a sen | 
‘plaindre. Aus 8 
La mere du Cacique partit du Campfur. 

- ¿cette promelle; maïs auparavant elle prias 
> ‘Oriis de fe fouvenir que fon fils lavoito- | 
bligé, & de lui réndre la pareille dans le | 
danger où elle le laifloit. Le General E 
“toute fa Cour rirent de cette defiance, qué 
- Mucoge tournaavec tant d’efprit qu’il con- | 
: tribuét au divertiffement, & pour mon- | 
trer qu’il fe fioit aux E/pagnols y 1l fut en- | 
core huit jours àentretenir Soro& fes QE 
ficiers. Tantót il s’enqueroit de l'Empe- | 
reur, tantôt des Dames, tantôt des coú= 
tumes & des grands d’E/pagne.  Aprésces 
tems-là,il prit un honnête pretexte pour 
“Sen retourner, & quitta civilement les 
Efpagnols. Maïsilles revint voir plufieurss 
fois depuis, $ leur fica tous divers pre= 
fens. | | | | AL 


- Mucogo étroit alors âgé de vingt-fix à 
ringt-fept ans. 1l avoitle vifage bienfait, 
a caille belle & un que je ne fai quel air 
le grandeur dans toutes fes actions, qui 
zagnoit Peltime & Pamitió de ceux qui 
"approchoient. 
Cial): Lx: 

Preparatifs pour avancer dans le Pass. 

| 2 Urant ces chofes le General donnoit 
AY ordre à tout. Car aprésque l’oneut. 
débarqué les vivres &t les munitions à Hir- 
riga, la ville la plus roche de da baie du 
$. E/fprit, il envoia aux Havanes les plus 
grands de fes vaifleaux, avec pouvoir à {a 
femme d'en difpofer. Il garda les autres 
pour s'en fervir au beloin, &.en donna le 
commandement à Pedro Calderon, Capi- 
taine vigilant & experimenté. Il effaia en- 
uite-de gagner le Cacique Hirriga, dans 
la penfée qu'il n'auroit plus de peine ale 
bien mertre avec les autres Seigneurs du 
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pais , qui n’avoient regú aucur 
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juereroit du GRAS" pus les Zrdiens, & 
augmenteroit fon honneur parmi ceux de 
a  C’eft pourquoi lors qu’on fai- 
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#oit quelques prifonniers, illes renvoioi 
Hirrigaavec des prefens. 11 lui faifoit d 

| qu'il touhaitoit paffionnement fes bon 
graces, & qu’il lui donneroit fatisfaction| 
des outrages qu’on lui ‘avoit faits. Mais Ie} 
Cacique répondoit feulement que Pape | 
je qu'il avoit regúe, ne lui permettoit pa 
| - d'écouter aucune propolition de la park | 
des E/pagnols. Toutefois la conduire dé 
Soto ne lara pas de produire de tres-boi as 
effets. Car comme les valets de Parm 
alloient tous les jours av fourage éfcor 
-de trente ou quarante foldars ; 1l arriva 
“que n'étant pas fur leur garde, les Zndiens 
- fondirerft fur eux Avec de grands cris 
‘mirent en defordre, prirent un Æ/pag 
nommé Grajales, &tfe retirerent. Cep 
‘dant nos gens fe relient, & depéch 
vers le General qui fit auffi-rôt courird! 
Cavaliers aprés l'ennemi, qu'ils furprire 
au bout de deux lieuës dans un end 
fermé de rofeaux. Alors comme ces B 
bares ne fongeoient qu’à fe réjoüir a 
emmes & leurs enfans,nos Sol 
de furie dans ce lieu, ils les épou 
ES les mettent en fuite, pre 
nmes & enfags prilonniers. Graias 
al dans cette confufion entendit ll 
de ceux de fa nation, court le jettel 
; ES 
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ntre leurs bras. 11 n’en fut pas tout d’a- 
ord connu, parce qu'il évoit déjà habil- 
¿al /ndiennez mais bien-tót aprés ils le 
'econnurent & revinrent tout jOJeux au 
Jamp avec les prifonniers. Cela réjouit 
xtrémement Sofo qui voulut favoirlede-. 
ail de cerre rencontre; de forte que Graia- 
es lui dit que les Zndiens n’avoient point 
su deffein de nuire aux Æ/pagnols, à n'a- 
voient tiré des fléches que pour les épou- 
vanter, Que comme ils les avoient pris 
en defordre, il leur cút été facile d'en 
tuer une partie ; mais qu'ils s'étoient con» 
tentez de faire un prifonnier. Que bien 
loin de lui avoir fait aucun tort, ils l’a- 
voient traité civilement, & que le rafleu- 
rant peu à peu, ils le preffoient obligeam- 
ment de manger.Le General incontincor 
fit venir {es prifonniers, & aprés lesavoir 
remerciez de la maniere dont ils en avoi- 
ent ufé, ils les renvoia. 11 leur protefta 
auffi qu'il n’y avoit rien à craindre pour 
eux du côté des Æ/pagnols, & que du leur, 
il lesprioit qu’ilen für de même à l’égard 
de fes gens, & de vivre en bonne intelli- 
gence les uns avec les autres. Qu'il n'é- 
toit pas entré dans le pais pour s'artircr 
leur haine, mais leur amitié. Le Gene- 
Tal accompagna ces paroles de quelques 
| 3 ta” 


50 Preparatifs pour avancer dans le pais. \ 
faveurs, & les Zndiens sen retournerent} 
itres-fatisFaits, 0. $ A | 
| A quelque rems de là ces mêmes 772 
diens artraperent deux Æ/pagnols, ausquelsi 
ils laifferent tant de liberté qu’ils eurent} 
moien de *échaper. Ces peuples fans dou 
te ne s'étoient adoucis de la forte, qu'a 
cauíe des courtoifies de Soto envers leur 
Cacique, & aufi il n’y a rien qui fala! 
plus d'impréfhion fur les hommes que les 


faveurs qui font faites de bonne grace. # 
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AU que Ferdinand de Soto eût 
environ trois femaines à faire fes pres | 
aratifs pour avancer, il commandaà, 
Gallego d'aller avec foixante lances & aus, 
tant de fufeliers dans la Province d'Urrres 
ss baracuxi. Gallego partir au même tems, 0! 
fe rendit à Mucoço où il fut regú avec joie, 
ar le Cacique, qui logea une nuit les A- 
 Jpagnols & leur fit bonne chere. Maislé 
lendemain commeils étoient prêts à mars 


cher ils lui demanderent un güide, &t 2d 
No 
114 


/ 
” 
1 


coco leur dir qu'ils étoient trop honétes 


gens pour fe prevaloir de fon amitié, : 
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Gn de Pobliger à faire une chofe contre 
on honneur. Qu'Urribaracuxi étant fon 
coufin, il feroit blâmé de tour le monde, 
Sil leur donnoir quelqu'an pour les me- 
ner fur les terres. Que méme quand ce 
Cacique ne feroit pas fon parent, ilne les. 
devoir pas fervir en cela, parce qu'il paf- 
feroit pour un traître envers fa patrie, & 
qu'il aimeroit mieux mourir que de com”. 
metre un crime fi indigne d'une perfonne 
de fa qualité. Orzis qui conduifoit les ÆE- 
fpagnols, lui répondit par l’ordre de Gal- 
lego, qu’ils ne vouloient point -abuler de 
fon amitié. Qu'ils lui demandoient feu: 
lement un /#diex,en qui Urribaracuxi eut 
creance, afin de Penvoier avertir qu'il 
-p'apprehendát point leur venuë,que même 
quand il ne voudrait ni paix, ni allian- 
ce, ils avoient ordre de ne point ravager 
fa Province en faveur du genereux Muco» 
ga, dontiils confideroient les amis $ les | 
parens. Et que pour Pamour de lui ils 


Er 


-pavoient fait nul defordre dans la contrée 
du Cacique Hirriga leur ennemi declaré. 
Mucogo reprit qu’il étoit fort obligé aux 
Efpagnols, & que dans la connoiffance de 
ur deffein il leur donnoit un guide tel 
qu'ils le vouloient. lls parrirent donc de 
Mucogo extrémement fatisfaits du Cacique, 
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| ribaracuxi & fes füjers s’en étoient fais dans! 
des bois, les E/pagnols depécherent leur! 
guide qui lui offrit leur alliance; mais a-! 


cinq lieües, depuis Hirriga jufqu'a Har-= 


On paffa aufli à travers certains pais od 


dont Gallego fit une relation qu’il envo 


trouver Soto, il eft bon de dire ce e quiten | 
-pafloit au Camp. E IAN 


& le rendirenten quatre jours à la contrée | 
d'Urribaracuxi éloïgnée d’environ dix-fept | 
lieuës de la ville de Mucogo. Comme Ur. 


prés Pavoir civilement écouté, il le ren-À 
voia fans rien conclure. | | 
Pendant le chemin qui eft de vingt- | 


ribaracuxi; on rencontra plufieurs ceps£ 
de vigne, des pins, des meuriers, &au-# 
tres arbres femblables à ceux d'Éfpagne 


il y avoit quelques marais, des colines, 4 
des bois, & des plaines fort agréables,s 


au General, & Pavertit que l'Armée pol 


voir fubffter deux ou trois jours aux en- | 
virons d'Urribaracuxi. Tandis qu’on van 


CHAP. X iS 
Dire de Porcallo. 
dos la nouvelle qu Hitriga. étoit des , | 


un bois proche le Camp, Porcállo se= 
: _ O= sl 


qe. 


Livre IL. Chap. xt. 23 


ut malgré les prieres du General, d'al- 

prendre ce Cacigue. I] fortit donc a 
c de laC avalerie & de l’Infanrerié, dans 
[perance de Pamener prifonnier, oude . 
bliger à demander la paix. Hirriga a- 


rti de cette entreprife, envoia dire plu-' 


urs fois a Porcallo de ne point paffer ou- 
>, à caufe que les marais & les autres 


ficultez du chemin qu'il falloit fran= 


ir pour venir à lui, le mettoient à coœu- 
rt. Qu’ il lui donnoit ce confeil, non 
¡S par crainte ; -mals en a 
1 plaifir qu’on lui avoit fait, de ne point 
vager fes terres, ni maltrairrer fes fujers. 
orcallo fe moqua de ces avis, il crut que 
Cacique apprehendoit, ‘& qu'il ne lui 
uvoit échapper. C’eit pourquoi il dou- 
ai fa marche, encouragea fes loidats, 00 
riva prés d'un lieu marefcageux, où fur 


difficulté que chacun faifoit d'entrer, . 


picque, X en s’avançant oblige plu- 


surs de fes gens àle fuivre. Maisilmal= 
pas fort loin que fon cheval s'abbatits 2 


> forte qu’il fe trouva engagé dellous a- 
°c fes armes, À parce qu’on ne pouvoit 
ler jufqu'a a lui, à caufe que le marais é- 
A E trop profond, ce fur par un bonheur 
etraordinaire qu'il ne perit pas. Ainf 
a qu 1) vit qu'il étoit vaincu fans com- 
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bar, & même fans efperance d'avoir le 
Cacique, il retourna au quartier tout €f 
colere, faifant reflexion fur les douceui 
dont il joúiffoit à la Trinité, & fur les fa 
tigues qu'alloient fouftrir les E/pazgnols 
qui n’étoient encore qu'au commencé 
ment deleur conquête. D'ailleurs coms 
me il confideroir qwil avoit acquis alfez 
de gloire, & qu’à l’âge où il éroit, il 1€ 
devoit pas s’expoler fi legerement ; il crut 
qu'il ny avoit nulle Honte à lui de quittel 
Parmée, & de laiffer l’honneur de Ven: 
treprife aux jeunes gens,. qui avoient be: 
foin d'acquerir de la reputation dans le: 
armes. Son malheur Poccupoit effect. 
- yement fi fort qu'il s'entretenoit tout feul; 
_& quelquefois avec ceux qui l'accompa: 


noient. 11 prononçoit même tout haut 
fllabe à fillabe le nom d'Hirriga & d’Un: 
ribaracuxi. Yen tranfpoloit aufli quel 
quesfois les lettres, il difoit Huri Hart 
Siga Siri Barracoxa Huri, & ajoútoit quí 
donnoit au Diable la terre, où les pre 
miers noms qu'il avoit ouïs éroient ef 
froiables. Que l’on ne devoir rien atten 
dre de bondeceux qui les portoient. Qu 
chacun pouvoit travailler pour fes inter 
ét particuliers; mais qu'à fon égard la for 
A A 
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| 
ne ne le touchoit point.  Porcallo api- 
de la forte arriva au Camp , où aprés 
oir demandé à s’en retourner à la Trini- 
, on lui donna un vaiffeau. Mais avant 
e de s'embarquer il diftribua fon équi- 
ge à quelques foldats qu'il aimoir. Il 
fa aux trouppes les vivres avec les mu- 
tions qu'il avoit, & voulut que Suarez 
> Fugueroa {on fils naturel, qu’il équipa 
rt bien, accompagnât Soto dans fonen- 
eprife. Figueroa obeït avec joie aux or- 
res de fon pere, & ne laifla échapper au- 
une occafion de donner des marques de 
1 courage. Maistil eut du malheur, les 
adiens lui ruerent fes chevaux & le blef- 
rent, & depuis il marcha à pieds fans 
ouloir rien recevoir, ni du General, ni 
e fes Capitaines. Cetre maniere d’apir 
éplûc a Soto, qui le prefla plaleurs fois 
é prendre de lui de quoi fe remonter: 
aais Figueroa le portoic fort haut, & lon 
e put jamais rien gagner fur fon efprit. 


CHAP, XIL 
Relation de Gallego. 
DOrcallo en quittant l'Armée, donna 


E des marques de legereté, comme il 
a | ; cn 


de pre ee : r 3) 


Nes Relation de Gallego.” ; à Di 


“en avoit donné d’ambition , lors que pouf! 
a 


-fuivre le General il abandonna fa mailoi 
& fon repos. C'elt ainfi que dans lesaff 
faires d'importance les refolutions qui né 
font pas prites prudemment, font hontg 

4 ceux quiles executent. Si Porcallocut 
bien confulté avant que de s'engager, il 
n'auroit pas perdu une partie de fon biel 

& de fareputation. Mais fouvent les pers 
fonnes riches s’imaginent qu’ils ne furpafs 
fent pas moins les autres par les qualitez 
de P'efprir , que par les avantages de la fors 
tune, & perfuadez de certe erreur, ils ne 
prennent confeil de qui que ce foit. + 

Porcallo étoit à peine parti, que la te- 

. lation de Gallego arriva. Elle réjouit le 


$ D. 
| 


Camp, parce qu’elle faifoit efperer la con: 
quête de la Floride. Elle marquoit entre 
autres chofes que trois lieu és au de là d'Ur: 
ribaracuxi, il y avoit un marais fort dan- 
gereux. Mais cela ne fervit qu’à encous 
rager les E/pagnols. ls dirent que Dieu 
avoit donné aux homme le cœur & l’ins 
duttrie en partage, pour franchir les ob- 
ftacles qui fe rencontroient dans leurs dele 
fins. Sur cette nouvelle. Je General fit 
= donc publier que dans trois jours on fe 
tint prér pour partir, $ envola trenté 
Cavaliers fous la conduité de Silve/ftre, de 
dd VV AT Se | - VE 
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ertir Gallego qu'il Palloit fuivre. Cepen- 
ant il laa une garnifonde quarantelan- 
es & de quatre-vingts fufeliers dans la 
ille d’Ærriga ; où après avoir établi 
Jalderon à la garde des vaifleaux & des Y 
nunitions, il lai commanda d'entrétenir 
a paix avec fes voifins¿Bde cultiver Paz, 
mitié de Mucoco, Sí de ne point quitter 
la place fans fon ordre. Le General en- 
fuite partit d” Airriga avec le relte destrou- 
pes, il pritila routede Mucogo, & le troi» 
fiéme jour de fa marche il découvrit au 
matin la ville. Le Cacique averti de la 
venue, fortit au devant de lui, ¡lle regút 
avec joie, & lui offrit la maïfon. Mais 
dans la crainte de l'incommoder , le Ge- 
nella cura qu'il étoit obligé de pañler 
outre: & après lui avoir recommandé la 
garnilon d'Airriga, il le remercia detou- 
tes les bontez qu'il avoiteues pour les A- 
Jpagnols.  Mucoco lui baifant les mains a= 
vec refpeét, lui dit la larme à Poeil, qu'il ne 
pouvoit exprimer lequel lui étoit Je plus 
fenfble, où le contentement de l'avoir 
onnu, ou le déplaifr de le voir partir 
Sans le pouvoir fuivre. 11 le conjura auf- 
fide/fe fouvenir de lui, & fic fes compli- 
meñs aux principaux Officiers de l’Ar- 
.mée. Au fortir dela, le General conti- 


ua fon chemin jufqu’à Urribaracuxi, fans 
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faire aucune. rencontre digne d’être - Écrie 

te, & il marcha toújours au Nortd'Eft 
Neanmoins je fuis obligé de dire, quel 
route ne m'elt pas fi precifement connué, 

e qu'un jour on ne trouve que j'ai manqué 
à la bien marquer. Ce n’eft pas que jf je 
n’aie tâché d'a Pprendre les hauteurs € du 
pais; mais je n’en ai pú avoir une auff 

Le : exacte connoiffance que je le fouhaitois; 
parce que les E/pagnols ne fongeoient pal 

+ tant à prendre la fituation des lieux, quí 
chercher Por & LATERUE de la Floride. à 4 
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CHA Pa KDE IN 
Pajags « du Marais... 


E General arrivé à Urribaracusi 0% 
Gallego Vattendoit , apprit que le 
Cacique $ en étoit fui dans les bois; & ab 
£i-tór il dépécha vers lui, pour le price 
de faire alliance avec les E/pagnols. Come 
me ce Barbare ne voulut entendreenr ¡en, 
Soto envoia fonder un grand & large max 
rais, qui étoit fur fon chemin; il fût que 
Je fond des bords n’en étoit pas bon, x 
qu'il y avoit une telle quantité d’eauaur mi- 
lieu, qu'on ne le pouvoit paffer à e 
Neanmoins on chercha tant La au bout 
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‘huit jours on trouva un pañlage, oùle | 
enefal s'étant rendu avec l’Armée , il 
n tira aifement; mais parce que le de- 
é étoit long, il demenra un jour à le 
averfer, & le campa à demie lieuë au 
«la dans une grande plaine. Le jour 
ivant iNenvora decouvrir le chemin, & 
nn rapporta qu’on nc pouvoit avancer, 
caufe des eaux qui inondoient la cam- 
ligne. Sur cette nouvelle, aprésavoir pris 
nt Cavaliers avec autant de fantaflins, 
laïflé le refte des troupes fous la con- 
te de Mo/cofo fon Maître de Camp; il 
pale le marais, & envoie chercher un 
tre pañlage. Cependant les Zudiens qui 
vient dans un bois fondent fur Soto & 
r fes gens, tirent fureux, & regagnent 
ifli-tot la forêt. Les Æ/pagnols les re- 
ufloient & en tuoient, ou en prenoi- 
t coüjours quelques-uns. . Ceux qui fe 
Hoient pris le voulant tirer des mainsde - 
ws ennemis, s'offroient de les guider, 
les failoient pafler au travers des em- 
fcades des Barbares qui les pergoient à 
ups de fléches. Cette malice recon- 
éton'fit dechirer par les.chiens qua- 
‘des pluscoupables d'entr'eux. Sibien 
elles autres epouvantez, commence- 
, à bien faire leur devoir, & mirent 
h | E les 
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les gens du General en un chemin, où 
_ prés avoir marché environ quatre lieu 
ils fe trouyerent au deflus du grand má 
rais en un palfage, dont l’entrée $ la le 
tie étoient féches. Maïs une lieuë dura 
on avoir de l’eau jufqu'au deflous désbra 
& le milieu du trajet cent pieds de lot 
n'étoit pas guéable. Les ennemis en céf 
- endroit avoient dreflé un méchant pol 
de deux gros arbres tombez dans l'eaWl; 
foûtenu de quelques pieux fichez ent 
re, & de quelques pieces de bois en 
vers, avec des manierés de garde-fou 
Au même tems que le General vit 
pont, il commanda a Pedro Moron 
Diego d'Oliva Metis, qui étoient de ga 
-- nageurs, d’aller couper ces branches 
bres qui embarrafloient le pont, 
faire tout ce qu’ils trouveroient à pro 
pour la commodité du paflage. - lis exe) 
cutent leur. ordre, mais au fort du 
vail les Zndiens qui étoient cachez part 
_Jes rofeaux fortent dans de petites nact 
les, & virent fur eux. De forte que MM 
ron & fon camarade fe jérerent en bas dl 
pont, nagerent entre deux eaux, Où 
furent legerement bleflez, & fe fauver 
 Neaumoins les Indiens étonnez de la 
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lolution de ces deux hommes, n'oferent 
plus paroítre; & les E/pagnols accommo- 


derentle pont à deux portées de mouíquer 


paffer la Cavalerie. Le General en don- 
ha avis à Mo/co/o fon Maître de Camp, a- 
ec ordre de faire marcher le refte de 
l'Armée, Sí de lui envoier promptement 
es vivres. Silveffre qui für dépéché pour 
cela, eut charge d'amener les munitions, 
hvec une écorte de trente lances, & d’é: 
tre de retour le lendemain fur le foir. Car 
¡Soto promit de Pattendre, & lui dit qu’en: 
core que le chemin fût long & difficile, 
ll efperoit tout de lui.  Silwefire monte 
lonc fur un excellent cheval qu'on lui 
¡enoit prêt, & rencontre Lopes Cacho, au- 
quel il ordonne de la part du Genéral de 
l'accompagner. Cacho s'en excule fur ce 
qu'il fe trouvoit fatigué, & le fupplie d'en 
hoifir quelqu'autre; mais comme $i/ve- 


monte à cheval, & parc ayec lui au So- 
eil couchant. 
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Pre le prefloit de plus en plus, il cede, : 


us haut, ils trouverent un lieu pour 
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* Silveftre porte les ordres du General 
à Mofcofo. 


Guri & Cacho qui n’avoient pas plus 
“de vingt ans chacun, s’expoferentré 
folument à tout ce qu'il leur pourroit ati} 
river. 11 firent d’abord fans peine quarrél 
ou cinq lieuës, parce que le chemin étoit 
beau, & qu'ils ne rencontrerent point 
d'indiens. Enfuite, à caufe du marais! 
¡ls fe trouverent engagez dans de tres-fas 
cheux chemins, dont ils defefperoient de 
fe tirer. Commeilsn’avoient aucune cons 
noiflance certaine du pais, ¡is étoient cons) 
traints de marcher au hazard, &t dem | 
cher à fe fouvenir des lieux par où ilsé:| 
toient palfez la premiere fois avec. leur 
General; & en celá leur chevaux leur ren: | 
_ dirent de fort bons fervices. Car fans és 
tre guidez que de leur inftinét, ils prirent la 
route qu’ils avoient tenué en venant, 6% 
baiffoient la tête pour fentir la pifle. as 
cho & fon camarade qui ne comprenoie 
rien à cela, leur tiroient la bride, mais 
leurs chevaux recherchoient incontine 
Je chemin à leur maniere, ils ronfloie 
fi fort lors qu’ils Pavoient perdu, qu’ilé 
; M" tol! | 
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ditá craindre que le bruit qu'ils faifoient 
e découvrit les Cavaliers. Le cheval de 
lveftre étoit le plus feur pour bien con- 
aire, & il avoit de tres-excellentes mar: 
1es. Il étoit bai-brun, le pied dumon- 
air blanc avec une pareille marque au | 
ont. Le cheval de Cacho étoit alezan 
ülé avec les extremitez noires: mais il 
: valoit pas celui de Si/ueffre, qui aprés 
roir reconnu l’aétion de fon cheval, ‘le 
iffa aller à fa fantaifie. Voilà Pétat où 
oient Silvefire &-Cacho, & cet état fe 
ut fans doute mieux imaginer que dé- ' 
ire. 

Ces Cavaliers marcherent ainfi toutela 
tit fans tenir aucune route certaine; ac- 
blez de travail, de fommeil, : & tour- 
entez de la faim, parce qu’ils n’avoient 
angé depuis deux jours qu’un peu de 
ile. Leurs chevaux étoient d’ailleurs 
batus de farigues, à caufe qu'il y avoit 
pis jours qu'ils travailloient fans relâche, 
‘qu’on ne les avoit debridez que pour 
altre quelques moméns. Car l'image 
la mort que les deux Cavaliers voioient 
vant leurs yeux , les obligcoit de piquer 
diligence, & de franchir toute forte 
difficultez.. 11 y avoir de l’un & de 
utre côté de leur chemin des troupes 
D... F 2 de lí- 


nt | 
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| d’Indiens, qu'ils appercevoient à la lueur 
des feux queces Barbares avoientallumezy, 
& qui en fautant a Pentour, faifoient tout] 
retentir de leurs cris. On ne fait s'ils ce 
lebroient alors quelque féte, ou fi c'étoit 
un fimple regale; mais leurs cris durere IL 
toute la nuit; & empécherent qu’ils n’en 


% 


A . y = # y 
découvert Silvefire & Cacho, ils auroient 


Aprés que ces Cavaliers eurent marché 


peine, Cacho pria Siluejire, où de le tuer, 
ou de le laiffer dormir, & lui protefta 
qu'il ne pouvoir ni pafler outre, ni fe te- 
nir d'avantage à cheval.  Silveftre luire- 
pliqua brufquement qu'il dormit donc. 
puiíqu'au milieu du danger qui les mena: 
coit, il n’avoit pas la force de refifter 
ne heure au fommeil. Que le pañlagedi 
marais n'étoit pas loin, & qu'ils ne pou 
voient éviter la mort s’ils ne pafloient 
vanr le jour. Cacho fans écouter ce quai 
lui difoit, fe laifla tomber à terre com 
me fiileût été mort. Sivefre pritaufh-t Ô 
la bride du Cheval, & la lance de fon co y] 
pagnon; & en ce moment il fe répan 
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une grande obfcurité accompagnée d’une 
res-grofle pluie, qui toutefois n'éveilla 


point Cacho, tant la force du fommeil eft 


prande. La Pluie ceffée, le tems s'éclair- 


at, le jour parut, E Silveffre fut au de- 


efpoir dene s'étre pas plútót apperçü de 
a clarté. Mais tandis que fon camarade 
repofoit , il s'éroit peut-être endormi lui- 
même à cheval. Car il me fouvient d’a- 
voir connu un Cavalier qui marchoit en- 
viron quatre lieués en dormant, & qui 
ne s'éveilloit point, quoi qu’on lui par- 
At, $ qu’il fúr même en danger d’être 
rué par fon cheval.  Incontinent donc 
que Silveffre eût vú le jour, il appelle 
Cacho, le pouffe du bout de fa lance, a- 
in de Péveiller, & lui dit que pour+s'é- 
tre trop endormi, il leur étoit prefque 


Barbares. Cacho remonte à cheval, 


pique avec Silveffre au petit galop; mais 


le jour les découvrir, & auffi-1ôt onn'en- 


end de côté & d'autredu marais que cris, 


gue trompettes, tambours, & autres in» 
trumens. Les Zndiensfortent d’entreles 
roleaux dans des nacelles, gagnent le paf- 
age, & y arrendent les deux E/pagnols, 
jui bien loin de perdre courage, le raf- 
£urent par le fouvenir du peril où ils ve- 
my F 3 nolent 


o de ne pastomber entreles mains 
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noient d’être expofez fur terre, & le jet, 
tent hardiment dans l’eau par où ils des. 
voient paffer.On les couvre alors de flés, 
ches, mais comme ils vont vite X font” 
bien armez, ils échapent fans recevoir den 
bleflure, ce qui. fut un grand bonheur; 
vú la multitude de traits qu’on leur tira 
Cependant le bruit que faifoient les Bars 
bares, fur entendu des troupes qui n'é 
_toient pas fort loin du marais, & parce 
qu’on fe douta de quelque chofe, il fe dé 
tacha trente Cavaliers, qui fe rendirent 
au pañlage. Tovar monté avanrageufes 
ment piquoit à la téte; 1l avoit de la har- 
dieffle 82 aimoit la gloire, car encore qu'il: 
connût qu'il étoit mal dans Pefprit de Sas 
so, que fes actions ne feroient pas confi= | 
derées, il ne laiffoit pas de fervirenhom-' 
de cœur. Toutefois cela ne le remit point. 
dans les bonnes graces du General, il fem=' 
“bloit au contraire qu'il eût du chagrin de! 
voir tant de vertu en un homme, pouf! 
qui il avoit tant d'averfion. Il eut auf 
mieux valu que Tovar abandonnár le 
fervice, que de s’opiniâtrer à vouloir rés 
gagner l'amitié de Soro. Il arrive rares 
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ment que les grands pardonnent , lors 


qu'ils font perfuadez qu’on les a offenfez: 
CHAP. 


, 
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CH AP. Xy. 
Retour de Silveftre. 


Omme les Z#diens pourfuivoient hors 

de l’eau les deux E/pagrols, ils ap- 
pergúrent le fecours, 3 fe retirerent de 
crainte d’être maltraitrés. Si bien que 
Silvefire vint au Camp où il fut. reçü de 
Mofcofo, qui atant apris l’ordredu Gene- 
ral, fit en diligence chercher des vivres, 
& commanda trente Cavaliers pour lesé- 
corter. Cependant Silwe/fre s’arrêta en- 
viron trois quarts-d”heure à manger un 
peu de millet & de fromage; car on n'y 
rrouvoit rien autre chofe ; & lorsque tout 
fúr prêt il reprit fa route accompagnéde 
lon écorte, $ emmenaavec lui deux mu- 
lets chargez de fromage & de biícuit. Ca. 
cho qui n’avoit pas ordre de s’en retour 
ner demeura avec Me/cofo, qui comman- 
da à fes gens de fe tenir prêts pour par- 
tir. Durant cela, Silvefire & fon écor- 
te traverferent Je marais; fans que l'enne- 
mi fit mine de les attaquer, & arriverent 
à deux heures de nuit, où le Generalles 
devoic attendre. Mais comme ils ne Py 
rouverent point, ils en eurent beaucoup 
de déplaifir, & ils fe camperent en certe 
F à for- 
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forte. Une partie de la nuit dix Cava» 
liers battoient l’eftrade, un pareil nom-k 
bre vcilloit, & faifoit repaitreles chevau 
tout felez, tandis que les autres prenoi-ÿ 
ent un peu de repos, afin que chacun tra 
vaillár , dormit tour à tour, & qu'onne 
púr être furpris de l’ennemi. Si-tór qu'il 
fut jour on découvrit la route du Gene 
ral dans le marais a, que Pon travería ak 
vant que les /ndiens le rendiffent maitres} 
du paffage. Si une fois ils s’en fuffent fais 
lis, les E/pagnels auroient eu de la peine 
à le gagner, à caule qu'ils cuflent été ost 
bligez de combattre dans l’eau julqu'auXx | 
aiflelles fans pouvoir fe retirer, ni atta-4 
quer avec avantage; au lieu que les en: 
nemis qui avoient des bateaux qu’ils m y 
noient fort vite, pouvoient à leur fantale | 
fie tirer de prés ou de loin. Neanmoins | 
ils ne fe fervirent pas de Poccafion, & l’on 
p'en fait pas la caule, fi ce n’eft qu'ils ob" 
fervent des jours heureux pour le coms 
bat. Enfin aprés fix lieuës de marches 
l’'écorte trouva Soto dans des valées plets 
nes de miller, fi haut qu’ils le cuciiloient” 
à cheval. Mais comme ils ayoient extresh 


a C'eft quele marais étoit fecen quelques eh, 
droits, A 


ey 
2 


Livre 11. Chap. xv. 89 


ement faim, ils le mangeoient cru, $ 
mercioient Dieu de leur bonne fortu- 
>. Le General reçût Silwe/tre avec joie, 
lors qu'il aprit de lui les maux qu’il a- 
it foufferts, il le loua hautement € lui 
romit de reconnoitre fes fervices. IT lui 
it enfuite qu'il n'étoit pas demeuré au 
ndez-vous, parce que ces gens ne pou- 
oient plus fupporter la faim, & qu'il 
roioit que les Barbares l’avoient tué fur 
s chemins. Commeil achevoit de par- 
Tr, On Pavertit que Mo/co/o avoit pañé 
: marais, fans que l’ennemi s’y fut oppo- 
, © qu'étant arrivé en trois jours à un 
utre paflage qui étoit de l’autre côté, il 
voit mis encore trois jours à s'eñ tirer, 
caule qu'il étoit lohg, & qu'il y avoit 
gaucoup d’eau. I] eutaufi nouvelle que 
Mo/co/o & {es troupes avoient faute de vi- 
res, & 11 leur envoia du miller, ce qui 
S réjouit beaucoup; aprés quoi ils fe 
endirent dans la Province d'Acuera où é- 
Oit le General. 


A 
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 CHAP. XVI 


Province d'Acuera. 


"A Contrée d’Acuera eft au Nord, ! 
l'égard de celle d’Urribaracuxit 
dont elle eft éloignée d'environ ving 
lieuës. Mais comme le Cacique d*4cat 
ra s’en étoit fui à l’arrivée des troupe 
dans fa Province , on dépécha vers lt 
quelques prifonniers /#diens. Is avoien 
ordre de le porter à faire alliance avec Ie 
Efpagnols qui étoient vaillans, 67 qui pout 
roient ruiner fes terres & fes fujets. Qu 
toutefois jufqu’iciils n’en étoient point ve 
nus á certe extremité, à caufe que leur del 
fein étoit feulement de reduire par la dou: 
ceur les habitans du païs, à l’obeiffancedi 
Roi d’E/pagne leur Maître. Que pou 
cela'ils defroient lui parler, & l’inftruiri 
de l’ordre qu’ils avoient de traiter avec le 
Caciques.  Acuera répondit que les E/pa 
gnols étant déjà entrez dans le país, ¡lle 
connoifloit pour des vagabonds, qui vi 
voient de brigandage, & tuoient ceui 
qui ne leur faifoient aucun déplaifr. Qu'a 
vec une nation fi deteftable, il ne vou 
loit ni paix, ni commerce ; & quelque 
| | | bra 
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raves qu'ils fe fiflent, ils trouveroient 
es gens qui le feroient autant qu'eux. 
Jue désa prelent, il leur declaroit la guer- 
>, fans toutefois en vculoir venir à une 
ataille ; mais qu'il leur drefferoiz tant 
‘embufcades qu'il les déferoit entiere- 
ient. Que même il avoit commandé 
won lui apportât chaque femaine deux 
stes de Chrétiens, moien feur pour les 
xterminer d'autant plus facilement qu’ils 
'avoient point de femmes. Quant à l'o= 
eiffance qu'ils (ouhaitoient qu’on rendît 
leur Prince, ils devoient favoir qu'il é- 
it de la derniere baffeffe, à des gens li- 
res; de fe ranger .fous ¿une domination 
trangere. Que lui &c tous fes fujers per- 
roient plútót la vie que la liberté; & 
u’onnedevoit point attendre d'autre ré- 
onfe d'un Souverain. Qu'ils fortiffent 
onc en diligence de fa contrée. Qu'ils 
toient des miferables qui fe facrifioient 
afaveur d'autrui. Qu'ainfi illes eftimoit 
idignes de leur amitié, & qu’il ne vou- 
it ni voir leurs ordres, ni les fouffrir da- 
intage fur les terres. Le General {ur- 
Hs de certe fierté, s'efforca de gagner 
¡Caciquez mais inutilement, L’armée 
journa vingt jours dans fa Province , 
Von trouva fort bonne, & l’on y prit 
des. 
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des provifions pour paflér outre. Duran 
ce tems-là les Zndiens harcelerent fi for 
les E/pagnols, qu’un foldat ne pouvoir sé 
carter cent pas du camp qu'ils ne leruall 
fent. Ils coupoient d’abord la tête à moi 


enten effet tres-animez. Ils deterroich 
la nuit les Chiétiens morts, ils les me 
toient par quartiers, les pendoient au hat 
des arbres, & executoient avec. tant di 
courage les ordres de leur Seigneur, qu'il 
lui porterent la tête de dix-huit foldats 
fans parler de ceux qu'ils firent perir, & 
qu'ils blefferent à coup de fléches. Pou! 
eux, aprés avoir atraqué ils fe fauvoieni 
tres-fouvent, fi bien que nos gens tien 
- tucrent qu'environ cinquante. M. 


C H À P. XVII. 
Entrée des Efpagnols dan: la Province ñ 
d'Ocaliiaide + { 


| fait autre chofe que de tuer quelqu 
indiens. ¡Ele prit fa route vers la Pro: 
vince d'Ocali, éloignée de vingt licacó) 
l’autre, & marcha au Nord-d'Eft. E 


Armée partit d'4cuera, fans y avoi 
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trávería entre les deux contrées un defert 
Venviron douze lieuës de longueur rem- 
ali de noiers,, de pins & d’arbres incon- 
us en Æ/pagye; mais arrangez avec une 
1 égale diftance, qu’ils fembloient plan- 
:ez à plaifir, fi bien qu’ils faifoient une 
igreable forêt. | 

On ne trouva point en Ocali tant de 
marais ni de mauvais pas, que dans lesau- 
tres contrées. Comme ce país étoit plus 
haut & plus éloigné de la côte, la mer 
n’y pouvoir aller, & les autres Provin- 


ces en étant plus proches & plus bafles; 
la mer y entroit en de certains endroits, 
'antót quarante, cinquante, foixante, & 
quelquefois cent lieues. Elle y formoir 
de grands marais, & rendoit la terre tel- 
lement tremblante, qu'il étoit preígue 
impoflible de paffer deflus. Les E/pagrols 
en effet fe font rencontrez dans des che- 
mins fi facheux, qu’au même tems qu’ils 
mettoient le pied fur la terre, elle trem- 
bloit vingt & trente pas aux environs; 
toutefois il fembloit qu’un cheval y púr 
galopper. On n’eût jamais crû que ce 
n'étoit que de la vale endurcie, & qu'il: 
y eût de l’eau & de la bourbe au deflous. 
Neanmoins quand le deflus venoit à fe 
rompre, les hommesavec les chevaux en- 

Ka | fon- 
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fongoient, & fe noioient fans rellource, de 
forte qu'il y avoir beaucoup à fouffrir, 
lors qu'il falloit pafler en ces lieux-là. 
Pour revenir à la contrée d'Ocali, les 
E/pagnols y trouverent plus de vivres que 
dans les autres Provinces; la terre y étoit 
meilleure & le país plus cultivé. Ils res 
marquerent aufh que plus les contréesés: 
toient loin de la mer, & plus elles étois! 
ent peuplées $ ici en toutes fors 
tes de fruits. | 
Comme les troupes eurent a 
- defert entre les deux Provinces, «elles fi- 
rent fept lieues. Elles rencontrerent far 
leur chemin quelques maifons de çà Se 
de là, $ entrerent dans la Capitale que 
Pon appelloit Ocali, ou le Cacique tenoit| 
La cour. Mais lui & fes vaflaux s'étoient! 
retirez dans les bois avec ce qu’ils avois| 
ent de meilleur, La Ville d”Ocali étoit 
de fix cens mailons, où les E/pagnols lel 
logerent, parce qu'ils y trouverent beau! 
coup de legumes , de noix, de rai fins! 
fecs, Xx autres fruits. Le General aul 
même tems envoía des Zndiens prier le! 
Cacique de faire amitié avec luiz mais ill 
s’en excuía fur ce qu'il ne pouvoit fortir 
fi-tôt, & fix jours aprés il vin à l’armée, 
où ano) qu’il fut bien regú, & qu'il eur: 
|| traité 
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aité alliance, on ne laifía pas de juger 
Vil avoit de mauvais defléins, qu’on 
fimula de peur de l’effaroucher. Ce 
ie je vais dire fera connoître qu'on ne 
| foupçonnoit pas à tort. 

LIL y avoit auprés d’Orali une riviere 
'ofonde, dont les bordsefcarpez avoi- 
it deux piques de hauteur. Cependant 
¡fallut paffer cetteriviere, & parce qu'il 
y avoit point de pont, on convint que 
s Zadiens en feroient un de charpente. 
e Cacique & le General accompagnez 
: pluficurs Æ/pagnols, choifirent un jour 
pur voir Pendroit ou l’on drefleroit ce 
ont. Comme ils le faifoient tracer, 
telque cinq cens Barbares cachez dans 
sbuiflons à l’autre bord de la riviere, 
avancerent & fe mirent à crier aux £/- 
vanols ; lâches voleurs vous féuhaitez un 
ont; maisnous ne vousen bâtirons point; 
Hadeflus ils les couvrent de fléches. Ce 
1 ot igea le General à dire, que puis 
von Sétoit juré alliance, cette action 
Moitétrechâtiée. LeCacique pour s'ex- 
ler répondit , qu'aufhi-tôt que fes fujers 
olent yú qu'il inclinoir en faveur des 
pagnols , ils avoient perdu Poberíance. 
1 Wétoit pas en {on pouvoir de les 
"TE | punir; 


= 


96 | Entrée dans la Province d'Ocali. 4 


punir, & qu'on ne pouvoit fans injuftict 
lui imputer leur faute. À 
Aux cris que faifoient les Bárbares, ul 
Levrier nommé Brutus, qu’un Pace 
= General menoit en laiffe,s'étant échap 
il fe lança dans l’eau. Les Æ/pagnolsi 
mirent à Pappeller, mais cela Pencour 
geoit à nager, droit aux /#diens qui | 
percerent la téte & les épaules dé plus d 
cinquante fléches. 11 pafla pourtant! 
Pautre rive, & tomba mort à la fortie d 
l'eau. Les Chrétiens en furent fenfible 
ment-touchez, parce qu’il leur avoit ref 
du beaucoup de fervice, comme je y 


raconter. E 


ET 


Un jour quatre /adiens par curio 

. vinrent au camp pour voir les trou 
leurs armes, & principalement leurs ch 
vaux qu'ils apprehendoient fur tout. E 
“General qui fûc leur deffein, & qu'ils é 
toient des plus remarquables de leur Pro 
vince, les reçür'avec civilné, il leurf 
quelques prefens , & commanda de les 
galér dans une chambre apart. Comm 
ils eurent bien mangé, & qu’ils ne few 
- rent obfervez de perfonne, ils s’enfuirét 
- avec une telle vitefle, que les E/pagno 
 defefperans de les attraper, ne les fuiw 


e 


a 
Y 4e: 
a Y 


A 


Et Livre IT. Chap. xv1r.. 97 


ent point. Surces entrefaites vient Bra- 
ws, 11 fe met aux troufles des /mdiens qui 
uioient à la file, & aprés lesavoiratteint, 
| en paíle trois fans les attaquer, & fe 
ette {ur le plus avancé qu’il couche par 
lerre. Cependant il laifle approcher ce- 
hiquifuivoit,illeterraffe,& en fait autant 
lux autres, lors qu’ils furent prés de luis 
i bien que les tenant tous en un même 
indroit, il fe lançoit fur le premier qui 
lalloit mine de fe relever, & j’arrétoire à 
orce d'aboier. Il les embarrafla enfin 
le telle forte, qu'il les retint jusqu'a ce 
lue les Æ/pagnolsaccoururent qui s’en fai- 
irent, & les remenerent au camp. On 
es fepare aufli-1ôt, & interrogez du fu- 
er d’une fuite fi peu raifonnable, ils ré- . 
ondirent qu’ils ne s’en étoient fuïs que 
lanslacreance que ce leur feroit une cho- 
éplorieulc parmi ceux de leur Nation, 
le SÉtre ainfi tirez des mains des Chré- 
iens, & que Brutasleur ravifloit un fort 
irand honneur. On dit encore de ce le. 
rier, qu’un jour que les /ndiens & les 
Dpagnols éroient les uns avec les autres 
hr le bord d'une riviere, un /ndien frap- 
la de fon arc un E/pagnol. Qu'enfuite 
Indien le jetta dans l’eau avec les ‘autres 
darbares, que Brutus qui vit cela le pour- 
NM: Tom. I. G _ fui- 


98 Entrée dans la Province POcali. | 


Auivit, s’attacha à lui, & l'érangla a 
milieu de l’eau. Ñ 
C'eft de la forte qu'en dé conquête di 
nouveau monde les levriers ont fait de 
chofes dignes d'admiration. Bererillo [er 
wit fi bien dans lle de Porto- Rico, quí 
' caufe de lui les E/pagnols donnerent à fol 
maitre la moitié de tout leur gain. Nu 
gnez de Balboa voulut auffi qu’on recon 
_nût de cinq cens écus d’or, celui à qu 
appartenoit Leoncillo, pour les bons off: 
ces que ce chien avoit rendus dans la dé 
couverte de la Mer Basique 


* 
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Ss” qui voioit que le Cacique demeure il 
inutilement au Camp, lui dit qui 
craignoit que s’il y étoit d’avantagés, le 
vaflaux ne fe revoltaflent tout à fait; OÙ 
que croiant qu’on le retînt prilonnier,1 
ne s'irritaflent de plus en plus. Qu'il l 
prioit de s’en retourner ; & que lors quAl 
- voudroit le venirrevoir, il lui feroit toú 
jours beaucoup d'honneur. * Ocali 1 ón 
pondir qu'il fouhaitoit feulement d’aller 
vers à lujets, pop les porter à fe four 
| mettre 
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ettre au General,, & que s’il ne pou- 
it les y obliger, il ne laifferoir pas de 
venir témoigner fon affcétion à toute 
Armée. La-deffus il s’en alla & ne tint 
icunes de les promeffes. Enfuite par le 
oien d'un Ingenieur de Génes nommé 
rangois, les E/pagnols firent un pont de 
Jutres avec des madricrs 2en travers at- 
chés avec des cordes. Comme le bois 
> leur manquoit pas, ils vinrent fi bien 
bout de leur deflein , que les hommes & 
schevaux paflerent fort à leur aife, Mais 
ant que de traverfer le fleuve, le Gene- 
l commanda à fes gens de fe mettre en 
nbufcade pour prendre quelques Indiens. 
s en attraperent trente, qui à force de 
omefes & de menaces les conduifirent 
nsune Province éloignée de feize lieues 
Ocali. Le Pais par où ils marcherent 
oit depeuplé, mais agreable, uni ,plein 
arbres & de ruiífcaux, ét paroiffoit tres- 
rt ile. 
L'Armée fit huit lieuës en deux 1 jours, 
aû troifiéme aprés avoir marché juf= 
vá midi, Soto s'avança avec. cens Ca- 
liers & autant de fantaffins, & conti- 
len fa route le reite du jour & toute la 
nuits 
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nuit, il arriva fur le matin à Ochilé qu 
étoit une des Villes de la Province de 47 
tacbuco. Cette contrée avoit prés de deu; 
cens lieucs, & étoit partagée entre trol 
freres. Prtachuco qui étroit Painé portal 
le nom de la Province & de la Capital 
éx de dix parts qui compofoient cette 
tendué de país, il en pofledoit cimq) 
fecond de qui le nom n’eft pas connu € 
avoit trois: & le dernier qu’on app elloi 


Seigneur , en avoit deux. On ne e 
point la raifon de ce partage; car da 
les Provinces que l’on découvrit les ainf 
étoient les feuls heritiers. Mais peutsé 
tre que ces parties avolent été jointes pa 
quelque mariage, & depuis divifées en 
tre lescnfans; ou que des parens qui éro 1 
ent morts fans heritiers les avoient laifiée 
. au pere de ces trois freres, à conditiol 
- qu'il les partageroit de la forte à les fils 
afin de conferver la memoire de leursbien 
faitenrs. Tant le defir de s'immortalife 
ell naturel à l'homme, & puiffant mén 
(ur Pefprit des nations les plus Barbares: 
La ville d'Ochilé étoit de cinquanit 
mailons fortifiées pour reliftera leurs vol 
fins; car la plüpart des contrées del 
* Flaride ; font toutes ennemis les unes de 


\ 


Livre 1. Chap.xv111. pOr 


\ 


utres. Le General entra par furprife dans 
Jcbilé, faifant fonner les trompettes $ 
attre les tambours pour étonner les /4- 
iens. Plulicurs en effet tout effraiez d'un 
ruit (peu attendu, abandonnoient leur 
emeure dans la penfée de fe fauver, & 
omboient entre les mains des Efpagnols, 
ul aprés avoir far quelques prifonniers,. + 
ttaquerent le logis du Cacique.  C'étoit- 
me maifon affez “belle, qui n’avoit pro: 
rement qu’une Salle de Gx vingt pas de 
ng, fur quarante de large avec quatre 
ortes aux quatre coins, & pluficurs 
hambres à l'entour où l’on entroit par 
: Salle. > 
Le Cacique qui avoit des ennemis fur 
is bras étoit dans cette maifon avec des 
ens de guerre, auxquels fe ¡9Jeptrent 
romprement la plûüpart de fes v VafTAUX y 
TS qu'ils virent les Æ/pagnols maîtres de 
de Ville. Aufli-1óc ils prennent tous 
sarmes & fe metrent en érat de fe def 
ndre, mais inutilement. On avoit dé- 
| gagné les portes, & Pon táchoit de les 
bliger 2 à fe rendre, tantôt les menaçant 
e les brúler, € tantôt leur promettant 
s bons traitemens. Neanmoins le Caci- 
te demeura ferme, jufqu’à ce qu’on lui 
it amené plufieurs de fes fujers qui avoi-* 
1 été pris. Ils Paffeurerent qu'il y a- 
3 voit 
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- mailons tr" habitées, &t à quelque di 
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voit tant d' EJpaguols, qu'il ne devoit pas 
fonger à leur refifter. Que jufqu’ te 
D 'avoient mal- -traitté perlonne 4 &œqu dE e- 


meffes. Le Cacique fe laifia perfuader, à X 
fut regú civilement de Soto qui le retint, 
$ donna la liberté a:tous les autres T4 


de la ville ,une vallée remplie de plufieutf 


ftince les unes des autres il crut qu Lo? 
avoit nulle feureté pour lui à paffer 1 
nuit à Ochilé ¿, parce que fi. les Barbare 
de la contrée venaient fe joindre ave 
leurs voifins, ils lui enleveroient facil 
ment le Cacigue. 11 retourna donc er 
- ligence rejoindre fes troupes qui éto 
à trois lieues de là, & qui s’afligeoien 
ne le point voir. Mais leur triftefle 
changea en joie, lors qu'ils le revirent 
menant avec lui Ochilé y + accompagné 
fes domeftiques & de plufieurs foldats ; 
diens , qui fuivoient alontatte ins 
fortune. o VO 
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} FU > de ; , + te 
Le Frere d'Ochilé vient au Camp, ES en- 
4 == oe vers Vitachuco. 


E lendemain que Soro eut rejoint fes 

| troupes, elles éntrerent.en bataille 
fans le pais d'Ocbilé, les tambours & les 
rompettes. à leur réte, qui de leurbruit 
aioient toutrerentiraux environs. E’ar- 
mée logée, le General pria Ocbilé d'en-. 
voier vers fes freres pour les porter à la 
paix. Le Cacique fit donc favoir à {es fre- 
res, que les Chrétiens étoient entrés {ur . 
leurs terres. Qu'ils n’avoient pour but 
que l'amitié des peuples. Que lors qu’on 
les recevoit , ils ne faifoient nul dégât, & 
fe contentoient feulement de prendre des 
vivres pour fubfifter, finon qu’ils ruinoi-. 
ent & mettoient tout à feu & à fang, & 
qu'ainfi il les prioit de s'allier avec eux. 
E Le fecond frere répondit, qu’il remer- 
cioit Ochilé de fon avis, qu’il defiroit voir 
& connoitre les £/pagnols. Que toute- 
foisil n'iroit que dans trois jours au camp, 
à caufe qu'il fouhaitoit de fe mettre en 
État de paroître. Maisqu'il pouvoit toú- 
jours les affeurer de fon obeïffance , « 
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accepter de la part Pamitié qu'ils lui of- 
froient. Ce Cacique vint en effet trois 
jours aprés à l’Armée, accompagné de 
plus leltes & des plus remarquables de les. 
fujets. Il falua civilement Soto, & en 
tretint les Offciersavec tant d’efprit, qu 
l'on auroit dit qu'il eut été depuis long 
tems parmi eux. Les Æ/pagnols de leui 
côté le recúrent avec de grands témoi: 
gnages d’affeétion; ils n’oublioient rien 
de ce qui pouvoir gagner l'amitié des Ca” 
ciques qui recherchoient leur alliance, ils? 
appuio'ent fortement leurs interéts, & 
ne {ouffroient point qu'il fe Fit le moindre 
defordre {ur leurs terres. e 
Vitachuco qui étoit letrcifiéme frerene. 
répondit rien, Sí retint ceux qu'on lui. 
avoit envoiez. Ses deux freres à la pera 
füafion de Soto, lui dépécherent d'autres 
perfonnes qui le conjurerent de recevoir 
la paix que lui offroient les EJpagsals. 
Qu'il né falloit point s'imaginer quío $ 
les pút bartre. Qu'ils tiroient leurs ori-k 
gine du Ciel, & étoient les veritables fils* 
du Soleil & de la Lune. Quen un mot. 
ils montoient certaines bêtes a fi vies 
qu'on ne leur pouvoir échapper. Qui 


y e 
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le fupplioient d'ouvrir les yeux für le mal- 
heur qui le menaçoit, & d'empêcher la 
defolation de fon pais avec la ruine de fes 
fujets.  Witachaco répondit fl orgueilleu- 
fement, qu’il n’y eut jamais rodomontade 
qui approchát de la fierté de fes paroles. 
Mais comme l’on ne s’en eft pú fouvenir, 
je raporterai feulement la réponfe qu’il ft | 
a les freres. 1 commanda à leurs envoiez 
de leur dire, que leur conduite étroit de 
jeunes gens, qui n’avoient ni juge:nent, 
ni experience. Qu'ils donnoient a des en. 
nemis une nalílance & des vertus imagi- 
naires. Que les be n'étoient ni les 
fils du Soleil, ni fi vaillans qu'ils fe le 
perfuadoient. Que fes freres étoient des 
ches de fe metire entre leurs mains. Que 
depuis qu’ils ayoient preferé la fervitudea 
la liberté ils parloient en éclaves, & loii- 
Dient des hommes pour lelquels ¡ls ne de- 
Voient avoir que du mépris. Qu'ils ne 
confideroient pas que ceux dont ils van- 
tojent le merite ne feroient: pis moins 
cruels que les autres de la même nation 
que l’on avoit vús dans le pais. Que c'é- 
toient tous des traîtres, des meurtriers, 
des voleurs, enfin des enfans du diabic. 
Qu'ils enlevoient les femmes, ravifloient 
es biens, semparoient des contrées habi- 
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tables) & fe maintenoient lachement y par 
le travail d'autrui. Que s'ils avoient at dl 
tant de vertu qu'on difoit, ils n’ 'euffent 
point abandonné leur. pls; mais qu’ils 
- l'auroient cultivé, & ne fe feroient va 
attiré par leurs brigandages la haine dé 
tous les hommes. Qu'on leur pouvoit di 
re de fa part qu'ils n'entraffent point (ul 
fes rerres; qu'autrementils n'en fortiroienk 
jamais. : Qu’ ils y periroient tous, Equ il 
les feroit cruellement brúler. 4 


Aprés cette réponfe, Y itachuco mes 


plufieurs de fes fujers vers le Camp des Ej 

: -pagnols, ll y en venoit tantôt deux & tan: 
tôt quatre qui fonnoient de la trompetteÿ 
& faifoient de nouvelles menaces plus 
ribles que les premieres. Car ce Barb 
penfoit étonner nos gens parles diffe 
tes fortes de fupplices dent 11 les menaç 

- 1leur mandoit quelquefois, que lors qu'ils 
feroient entrez dans la Province, il coms 
mandroitala terre de s'ouvrir & de lesens 
gloutir; aux montagnes entre leíquelles 

dis dede Jr de fe. polaca & de les: 3 


par où ide palleroient & de les renverl er 
> fur eux ; aux oifeaux de prendre du veni 
dans leur bec, & de le larífer tomber ñ r 
fes ennemis pour les confumer. D'autre c 


fois 
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Dis il devoit faire empoifonner de telle 
orte les eaux, les herbes, les arbres, & 
’airmême y que ni leshommes, niles che- 
faux ne pourroient jamais le garantir de 
la mort. Et qu'ainfi les E/pagnols fervi- 
roient d'exemple à ceux qui auroient la 
penfée d'entrer à l'avenir contre fa volon- 
té [ur fes terres. Ces réveries qui mar- 
quoient aflez le caragicre de Pitachaco, o- 
Alba, les Chrétiens a fe mocquer de 
lui, Cependant elles ne laifferent pas de 
les arrêter huit jours dans le pais desdeux 
freres qui les regaloient , & leur temoig- 
noient à l’envi la pafliôn qu’ils avoient de 
les fervir. Mais comme ceux qu’ils avoi- 
ent envoiez vers leur aîné ne le pouvoient 
1 uader ils refolurent d'y aller cux-mé- 
mes. {ls communiquerent ce deffein au 
encral, qui l'approuva & qui leur fit plu- 
rs prefens pour Vitachuco. Ce Barbare 
touché de la prefence de fes freres qui lui 
difoient , que les troupes s'avançoient vers 
fon pais, & qu'elles le pouvoient entiere- 
ment rayager,crut qu'il devoit difímuler 
fa haine. Qu'un jour il trouveroit occa- 
fion de la faire éclater ouvertement, 
que les E/pagnols fe repolant fur Pamitié 
qu leur; jureroit, illesexterminéroit tous 
pes qu'il courút aucun danger de fa per- 
fonne. 
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fonne. Pour cette raifon il dir à fes fre» 
res, que jufqu’à cette heure il nes 'étoit 
pú imaginer que les Ejpagnols euffentra | 
de valeur & tant de merite, Qu'enfina 
puis qu'il en éroit perfuadé il recevoit as 
vec joie leur alliance; mais qu'auparavant 
Al fouhaitoit de AS combien ils demeut 
reroient {ur {es terres, & combien de vis 
vres il leur faudroit lors qu’ils en fortirois 
ent. Les s.deux freres dépécherent FES 


réponfe. Vars que le General la für, fl 
les pria d'aficurer leur aîné, que les trous 
pes, ne fejourneroient dans fa contrée, So 
qu’il ne fourniroit des vivres qu'autant 
qu'il voudroit; parce que les EJpagnolsm ne. 
defiroient que P honneur de fon amitiés: > 
vec laquelleils croioient avoir toutes chos 
fes en 'abondance. 0 


CHAP. XX. 


Arrivée de Vitachuco: 


lus pin: Fe deffein, il fe ‘oil 
qu'il fentoit augmenter en lui le defir N 
voir les FR 11 commanda donc aux y 
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pour aller au Camp, d’amafler des vivres 
ivec les chofes neceffaires, & de les ame- 
ner dans la Capitale, aña d’ y recevoir 
honnorablement les Chrétiens. Enfuire 
| partit accompagné de fes freres, & de 
cinq cens hommes bien armez, & en fort 


bon ordre. Mais aprés deux lieues de 
marche ilrencontra Soto, qui s’étoitavan- 


cé pour le recevoir, & il lui rendit fes Ci= . 


vilitez avec de grandes marques d’amitié. 
ll le (upplia auffi de pardonner ce que la 


paffion Pavoit obligé de dire contre les@ 


Efpagnols. Qu'il avoit été mal-informé 
de leur conduite. Qu'a l'avenirilleur ren- 
droit l'honneur qui leur étoitdúe. Qu'en 
jh mot pour reparer l’offenfe qu'il avoit 
commile, il reconnoiffoit le General pour 
[on Seigneur, & que fes fujers étolent prêts 

‘Jui obeïr aveuglement. À ces mots 
Soto lembraffa, & lui repartir qu'il ne fe 
buvenoit plus de tour ce qui s’étoit pañté. 
Qu'il ne fongeoit qu’à la faveur qu’il lui 
dfoit de l'aimer, & qu’en reconnoiffance 
le certe grace, il defiroit de lui rendre 
toutes fortes de fervices. Le Maître de 


Camp & les Capitaines vinrent enfuite le 


aluer, & le réjouir de la venué, & aprés 
quelques complimens de part & d’autre; 
Cs troupes entrerent en bon ordre dans la 

Ca- 


ae | 


à 


gardes, & fon train prirent pour eux 


_chaco fut encore quatre jours à entretenir 


AN sACRE cinq jours AprES le départ de les | 
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| Capitale ; , que Pon appelloit 7 izacbuco, 
Elle avoir quelque deux cens grandes mai 
fons bien fermées, & quelques autres plus 
petites qui compofoient les Faux-bourgs, 
L'armée fc logea dans les maifons les plus 


fortes. Les Caciques & le General avec fes 


logis du Seigneur, où lors" qu'ils eurent 
demeuré trois jours enfemble & fait bons! 
ne chere, les deux freres demanderent 
permiflion de s’en retourner. Soto la leur! 

gccorda & leur fit quelques prefens ; fi bien 
qu'ils fe rétirerent tres-fatisfairs. Vita: 


les Efpagnols, afin qu'ils fe tinflent moins] 
fur leurs gardes ; & qu'il púr mieux faire! 
réüflir ce qu'il meditoit contre eux. Gel 
deffcin le préoccupoit tellement qu'il en 
étoit aveuglé. De forte qu’au lieu: de 
prendre confeil de fes fidéles amis, ‘il. les 
fuioit, & ne communiquoit fa penfée qu’à! 
des perfonnes qui le flarroient. Voila e 
procedé as gens qui fe fient trop à eux 
‘mêmes, & qui aufli ne manquent prefquel 
jamais des'attirer la peine que merite leur 
imprudence. Pa | 

Enfin, Pitecbuco qui ne pouvoit plo) 
refifter à la paffion de perdre les troupessl 


€ 
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reres, quatre /ndiens qui fervoient de tru- 
hemens au General. Il leur découvrit 
u’il avoit refolu de faire main baffle (ur 
es Efpagnols , qu'il lui étoit fort facile d'en 
enir à bout. Qu'ils fe repofoient {ur fon 
mitié, & ne le défioient point d'aucune 
hofe, Qu'il avoit affemblé plus de dix 
nille de fes fujets, tous gens de main & 
execution. Et qu’il leur avoit ordonné 
le cacher leurs armes dans la forêt voifi- 
ic, d'entrer dans.la ville chargé de bois 
de provifions, & d'en fortir fous cou- 
eur de rendre fervice aux ennemis, afin 
jue ne fe doutant de rien, ils ne fuffene 
joint fur leur garde. Il adjoútoit qu'il 
nettroit dans une grande plaine tous fes 
uje sen bataille. Quil prieroit le Ge- 

seral de les venir voir. Qu'aprés il or- 
Onneroir à douze /ndiers des plus forts 8€ 
les plus courageux, d'accompagner ce 
Jommandant fous prerexte de lui rendre 
onneur, SK de Pemporter au milieu du 
sataillon, quand ils en verroient une oc= 
afon favorable. Que cependant les au. 
res fondroient fur les Æ/pagnols, qui fur? 
ris d'une action fi hardie n’auroient nile 
ems de [e rafleurer, ni de fe mettre en 
tar de refifter. Là deffus comme fi fes 
lefícins euffent déja réuM, il continuoit, 
e | | des quie 


; 
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qu’il feroit fouffrir à ceux qui tomberoj. 
ent entre {es mains, tous lesfupplices dom 
il les avoit menacez, & qu'il mettroit en 
ufage le feu , le poifon , les tortures. Qu'en: 
fin il n’y auroit aucun genre de mort don 
il ne s’avifàt pour les tourmenter. 
Aprés que Vitachuco eut parlé de la fo 
te, 1l commanda aux truchemens de lu 
dire leur avis, avec defenfe de découvr! 
fon fecrer, & il leur promit que lors qu'il 
auroit fatisfait fa vengeance, il leur dons 
neroit des charges confiderables, & des 
femmes tres riches, s’ils vouloient demeu-= 
rer fur fes terres; finon qu’il les feroit En 
corter jufques dans leur contrée , & les 
combleroit de faveurs. Qu'ils confide- 
raflent que les £/pagnols les renoient come 
me des éclaves. Qu'ils les traíneroient en 
des regions fi éloignées, qu’ils devoient. 
perdre toute efperance de revoir leur pas 
trie, Que fion feulement ils leur faifoient 
tort, maisà tout le pais. Qu'ils'n'avole! 
ent pour but que de leur ravir la Jiberrés. 
les biens, leurs femmes, & leurs enfans; 
& de les charger tousles jours de quelque! 
nouvel impôt. Qu'il falloit donc s’ops 
_ pofer courageufement à leur tiranniéM 
2  Quwenfin, puifque fes delleins ne régars 
doient que la gloire & Pinterér des peus 
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us, il! les fupplioit par tout ce qu’ils 
'oient de plus cher, de l'aider de leur 
mnfeil. Mi à 
Les truchemens répondirent que fon 
ireprife étoit haute & digne d’un grand 
ur. Que fes melures paroifloient bien 
res. Qu’ infalliblement il neferoit point 
'ompé dans {on elperance. Que le país 
ti devroir la coniervation y & les peuples 
honneur, les biens & la vie. Que dans 
etre vue ils lui juroient de ne point di- 
ulguer {on fecret, &td’execirer aveu 
lement [es orúres. Qu'en un mot, puis 
u’ils ne pouvoient contribuer que de leurs 
œux a faire réuflir une aétion fi glorieu- 
:, ils prioient le Soleil & la Lune de la 
Lyoniicor 
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LJ Z'achuco & les truchemens fe quitte- 
Y rent avec beaucoup de jow. Ceux-ci 
fperoient d’être bientôt libres, élevez 
ux honneurs, & mariez avec des femmes 
res:riches, & l’irachuco s'imaginoit qu'il 
toit glorieufement venu à bout de {es def- 
cins. Que fes voifins l’adoreroient , ce. 
ue tous les peuples du pais le reconnoi- 
E Tom. L, H trOient 
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troient pour. leur Liberateur. + 1] penfe 
même ouir les louanges qu’on ‘lui devc 
donner en faveur d'une action fi illuftr 
"¿voir les femmes avec les enfans, : dal 
Aer & chanter devant lui felon la coútun 
du pais, des chanfons, qui publioients 
valeur & lheureux fuccez de fon enti 
«prile. Enflé deices vaines imaginatiofl 

il fit venir fes Capitaines, non pas pal 
prendre leuravis{ur quoi que ce für; m: 
pour leur faire executer {es ordres. Hle 

+ «dir qu’il alloit être couronnéid'une glot 
immortelle,que:mémeil enjoüifloir dé 
«par avance; mais qu'il dépendoit de. la 
«courage de le combler d'honneur. Qu'ain 
alles conjuroitd'attaquer vigoureulemer 
les Chrétiens, & d'en faire un carna gee 
qu'il le Pétoit imaginé. Ses Capitaineslo 
repartirent, qu’ils avoient tant de relpeé 
pour lui, qu'il n’avoit qu’à ‘comman le 


Lo Ma | 


& qu'ils lui obeïroient en gens de cœut 


Le Caciquefaristair de leur reponfe, les ren 
vola avec promefle de les avertir dans pet 


de ce qu’ils auroient à faire: Cependan: 
«les truchemens à qui ’itachuco s'étoit dé 


couvert, confiderant que fon entrepril 
ne pouvoit réúflir, à caufe du courage de 


> 
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foient Pemportant fur 'efperance d’être 
compenlez , ils crurent que leur inte- 
c particulier les obligeoit de violer leur 
. Ys allerent donc trouver Orris, au- 
el il declarerent la trahifon:, avec ordre 
n donner avis au General qui affembla. 
fi tôt fon confeil. 1 fut conclu qu’il. 
loit difimuler & avertir fecrertement 
119 gens de fe tenir fur leursgardes , avec 
le negligence apparente, afin que les... 
irbares ne fe doutaffent de rien. Oncriút 
ême que pour s'alleurer de Vitachuco , 
devoit emploier le moien dont il avoit 
pre de fe fervir pour prendre le Gene- 
Ainfi Pon ordonna à douze des plus 
e foldats de fe tenir auprés du Ge- . 
ral, lors qu'à la priere de Vitachuco 1. 
it voir les Zndiens en bataille, & Pon 
L'toûjoursà Perte, pour obferver fine- 
nt toutes les démarches du Barbare. , , 
Le jour venu que tout fe -devoirexecu< 
"> le Cacigue pria Soto de venir voir {es : 
¡ets à la campagne, où ils Patrendoient 
ataille. Que fa prefence les oblige- 
ba bien faire. Qu'il verroit leur nom- 
eavec leur adrefñe, & s'ils entendoient 
guerre, Comme Soro diffimuloir & feia | 
joit de ne fe pas donner de garde, il ré- 
pur qu'il verroit avec beaucoup de joie 
H'2 | les 


rates 
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les Zndiens fous les armes, & que pour rer 
dre la revûë plus belle, & contribuer. 
leur fatisfaction, il feroit fortir en batail] 
la Cavalerie & 1 Infanterie E/pagnole , af 
que les uns & les autres fiffent l’exercid 
& s’écarmouchaflent pour plaifir. Vir 


chuco ne fouhaitoit pas qu’on lui fit tai 
d'honneur, mais fa paffion le préoccupa 
fi fort qu’il confentit à tout. I] fe répc 
foit fur la valeur de fes füujets & croioit qu 
ans peine il viendroit à bout de fon En 


À 
4 
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‘A ; Ors que de part & d’autre les troupe: 

<a> k % y: TS 

A furent fousles armes, la Cavalerie& 


l’Infanterie Æ/pagnole{ortirent.en ordre di 
' bataille, & le General marcha à piedaves 
le Cacique. 11 y avoit prés de la ville un 
grande plaine qui aboutiffoit d'un côtés 
une forét, & de l’autre à deux marais. L 
premier de ces marais étoit une .efp 
_d’étang , dont le fond étoit tres-bon; ak 
l’eau fi profonde que l’on perdoit pie 4 
quatre pas du bord. Le fecond étoit larg 
de trois quarts de lieuës, & long à perte 
de yúe. Les ¿ndiems fe vinrent campel 


Le 


ntre cette forêt & ces marais; ils avoient 
es eaux à la droite, & le bois à la gau- 
he. :Ils s’étoient prêts de dix mille, tous 
ens d'elite & fort leltes, avec des plu- 
es difpofées de telle façon fur leur tête,, 


u’ils en paroifloient plus grandsqued'or- 
inalre. Etant campez, il cachent leurs 


"mes fous terre, pour faire voir qu’ils 
"ont aucun mauvais deflein, & forment un 
res beau bataillon en Croiffant. La ils 
tendent leur Seigneur, & le General, 


ui venoient dans la refolution de fe faifir 


un de l’autre, accompagné chacun de 
ouze perlonnes. L'Infanteric E/pagnole 
larchoit du cóté de la forét, & la Cava- 
rie au milieu de la plaine à la droite du 
jeneral, qui ne fur plútót arrivé, où 
ttachuco le devoit faire prendre, qu'il le 


revint & fic tirer un coup de moufquet 


ui étoit le fignal: les douze ÆE/pagnols fe 
ifffent incontinent du Cacique, les Jn- 
enstâchent à le fauver ; mais leurs efforts 
e reüfhirent pas. | 

Le General qui étoit-armé fous fes ha- 
its,avoit commandé qu’on luitint prêts 
eux de fes meilleurs chevaux. De forte 
d'aprés la prile du Barbare, il monta le 
reval nommé Æzeituno , & atraqua le 
itaillon des Indiems. C*étoit fa coútume 


H 3 d'en- 
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dans les Zades Occidentales ; mais il ne] 
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q encour ager les autres par fon exemple 
 &d’aller premier tête baiflée dans le de 
ger. Car il n'auroit pas trouvé la viét 
re belle, s’il ne Peut gagné au peril, de. 
vie. I palloit auf pour un des qu 
plus vaillans Capiraines qui fuffent entré 


menageoit pas affez. Les Zadiens qui 
voient pris alors leurs armes, le regu 
cour ageulement Se Pempécherent € 
rompre leur bataillon. Au même temg 
qu'il mettoit en deférdre les premieit al 
rangs, ls. tirerent fur lui, & pereció | 
Aztituno de huit Réches Ce cheval tot 
ba morts cat c'étoit à quoi 1ls vifoier ne 
principalement, & même dans tous es 
autres combats, ils eurent plus de foin de 
tuer les chevaux que les hommes 's’ ima- 
ginant que la mort des uns leuri import 
plus que celle des autres. + 5 
¿Le fignal donné, nos gens fondirent 
les Indiens, & la Cavalerie fuivit de fi pré | 
le General, qu’elle le fecourur avant quil 
für bleflé. Mais Viota qui étoit un de fes 
Pages, votant que le Cheval de fon Mai 
tre étoit tué, 11 met pied à terre & 1 
donne le fien: Le General le lance au di 
«Or fur les Barbares, quí fans piques 1 
:puáedr refilter à 300. cup gua , X lem 
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at tous à fuir, eux qui s’étoient vantez, 
>xterminer tous les E/pagnols. 
Comme le bataillon fut rompu, les a. 
ns fur les dix heures du matin le fauve- 
nt les uns dans les bois & les autres dans 
tang. Ceux de Parfiére garde fc répan- 
rent par la plaine ; c'eft pourquoion. en. 
a plus. de trois cens Pon fit plufeurs 
ifonniers. Noanmoins. ceux de l'avant 
rde qui étoient les plus vallans furent. 
côre plus mal-traitez. Car fuiant aprés 
oir foútenu le premier choq & la furie. 
s chevaux, ils ne purenc gagner ni le 
is ni le marais, qui écoicnt les meilleu- 
retraites ; fi bien que plus de neufcens 
jetterent AOS Pérang. Cependant les 
pazmols pourluivirent les autres jusqu'a 
forêt, mais inutilement, & 1ls revin. 
at fur leur pas a l'étang harceler le re” 
: de la journée les Barbares qui s’y é- 
ent fauvez. Ils leur tiroient tantôt des 
ches, & tantôt des coups de moufquets, 
ur les obliger feulement à fe rendre; 
r puis qu’ils me pouvoient échaper, nos 
ns ne lcur vouloient pas. faire de mal, 
s Indiens de leur coté .te deffendirent 
illamment, & épuiferent fur les E/pag- 
s toutes leurs fléches. Mais comme ils 
woient pas pied, il y enayoit plufieurs 
A à Die 


_ jour, fans qu'aucun fe voulút rendre: L 
. Jour, fans q C 


y #19 
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- qui nageoient trois ou quatre de front, 
. ferrez l’un contre l’autre, & qui por 
. ent fur leurs dos ‘un de leurs camarade 
qui tiroit jusqu’à ce qu’il n’eut plus de flésl 
ches. Ils fe bacrirent de la forte tout el 


nuir venué, nos gens inveftirent Pé:an 
Les Cavaliers {€ poferent deux à deux d 
fpace en efpace, & les fantaflins fis à fi! 
à fort peu de diftance des uns des autres; 
de crainte qu’à la faveur de Pobfcurité 1184 
ne leur échapailent. Et lors qu'ils les en» | 
+ tendojent approcher du bord, outre qu’ils, 
leur promettojent toutes fortes de bon 
. traitemens, ils les menaçoient & tiroie 
fur eux pour les faire reculer, & les 1 
guant à force de nager, les contrain 
de fe rendre promptement. 10 
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Refolution des Indiens, ES leur Sortir de 
Ne RE Dm l'étang. ; po eN 
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O" fut la plus grande partie de la nu 
- à harceler les /ndiens, qui fans avt 
aucune elperance defecours témoi gno 
vouloir plûtôt mourir que’ de fe ren 
Toutefois à la perfuafon d’Orris, les plu 
fatiguez cominencerent à fortir de l’érans 
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Livre 1. Chap. xx1 17. 121 
la file; mais fi lentement qu'au point 
u jour alo y en avoir point encore cin- 
uante dehors. Les autres quí virent que 
on traittoit bien leurs compagnons, fe 
endirent en plus gr and nombre. Ils ve- 
oient neanmoins fi à contrecœur, que | 
à plûpart éanc fur le bord, fe rejetroi- 
nt dans l’eau, & n’en (ortoient qu’à Pex- 
rémité. De forte qu’il y en eut plufeurs 
jui nagerent vingt quatre heures. . Erle 
endemain que le jour étoit déjà un peu 
ivancé, environ deux cens fe renduent; 
nais fi enflez de l’eau qu’ils avoient aval-" 
ée, fi accablez de faim, de fatigue, &. 
le fommeil, qu’ils étoient à demi-morts. 
Enfin les autres fortirent à la referve de 
ept, que rien ne put ébranler, & qui fe- 
oient morts dans l’eau, fi avant le foir le 
General n’eut cómmandé de les en tirer. 
Douze grands nageurs fe jettent donc 
Jans l'étang, & les prennent par la jam- 
De, par le bras, & par les cheveux, & 
les menent à bord. À les pauvres /#- 
diens faifoient pitié, étendus (ur le fable, 
plus morts que ALES & dans un état où 
l’on peut s'imaginer des hommes, qui 
ont combattu trente heures dans l’eau & 
à lanage. Nos gens touchés de compaf- 
fon, & admirant leur courage les porte- 
- Hs ú rent 
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rent dans la ville, où ils les (ecoururent, 
« furent plus aidez par la bonté de leur 
temperament, que par la vertu des res 
_medes. Eniuite lors qu’on les vit un. peu 
remis, le General les fr appeller; & {ous 
pretexte d’être en colere, 11 leuridemans 
da pourquoi dans le déplorabie état ou lg 
s'éroient vús, ils n’avoient pas fuivi P'ex4 
eraple de leurs compagnons. Alors quas 
tre d'environ trente-cinq ans chacun, rés 
- pondirent par la bouche de lun d'eux: 
gu "ls avoient connu le peril qui les mes 
Dagoit. Mais qu’en reconnoiffance des 
se que Vitacucho leur avoit données 
dans fes troupes & de l’eftime qu'il avoi 
de leur valeur, ils avoient été obligez. de 
montrer qu’ils n’étoient pas entierement 
indignes de fes graces, & qu’il ne s'étoit. 
pas trompé dans le choix qu’il avoit fait 
de leurs perlonnes. Qwoutre cela ¡ls a+. 
voient voulu laifler à leurs enfans un ex" 
emple de fidelité & de courage; & ins 
ftruire par de PM tous les autres Cas 
pitaines. Qu'if érotent donc à plaindre 
de n'avoir pas fait leur devoir, & que I 
> compaffion qu'on avoir eue pour eux é## 
toit cruelle à leur honneur. Que louis 
- fois ils ne laifloient pas d’avoir beaucoup 
de rellentiment du bien qu'on avoit pre 
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endu leur faire: mais que Pon augmèn- 
croît les graces qu’ils avoient regúes, ü 
on leur toit la vie. Que n'étant point 
ports pour le fervice de Vitacucho , ils 


Yoferojent jamais paroître ni ¡dans lemon- 
le, ni devant lui. | | 


dix-neuf ans ¿a Il leur demanda ce 
qui les avoit contraints de demeurer avec 
tant d’opiniâtreté dans l'eau, eux qui n'a- 
volent aucune charge à a PArmée. Ilslui 
répondirent qu'ils n'étoient fortis de leurs 
maifons, ni dans la vú€ de ruiner fes trou- 
pes, ni cit p clperance de faire butin, ni 
de gagner Pamitié d'aucun Cacique pour 
en avoir quelques recompenfes; mais pour 
je. id de la reputation dans le combat 
ui fe devoir donner contre les Chrétiens. 
Qu on leur avoit toûjours enfeigné, que 
à gloire qi s'acqueroit danser | batailles, 
étoit grande & folide. Qu’à cette con- 
fideration ils s’éroient expolez au danger. 
où il les avoit vús; & dont il les VOUS 
genereufement tirez, qu aujourd’ hui ils 
le facrifieroient volontiers pour fon ler- 
vice. Ils ajoútoient que la fortune s'é- 
tant declarée pour lui, S leur aiant ra- 
| vi 


Le Gener alqui admiroit cette réponfe, Fe 
e tourna vers les autres /#diens, qui é- 
soient de jeunes Scigneurs de dix-huità : 
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vi une victoire qui les eut comblez d'hon+ 
neur; ils é:oient vús dans le trifte étain 

où font ordinairement les vaincus.  Q 
toutefois ils avoient appris que s’ils foufs 
froient leur malheur avec conftance ,4 
pourroient fe rendre recommandables;p4 
ce que le vaincu qui n’a combattu q 
- pour la liberté, ne merite pas moins! 
- louange que celui qui fe gouverne fag 
ment dans la viétoire.  Qu’ainf il nel 
falloit pas étonner, fi inftruits de ces m 


— 


.- au contraire qu'ils étoient plus oblige 
à combatre vaillämment ; à caufe que le 
naííffance les deftinoit à de plus hauts em 
plois que ces Officiers. Que dans cettt 
vue ilsavoient pretendu de faire voir qu'ils 
pretendoient fucceder à leurs peres( puis 

qu’ils tâchoient d'imiter les exemples di 
.  generofité qu'ils leur avoient donnez. Qué 
- mémeilsleuravoient voulu montrer qu’il 
étoient dignes d’être leurs enfans & les 
..confoler de leur perte par une mort gloë 
rieufe. Qu'enfin f ces confiderations les 
. pouvoient excufer auprés de lui, ils im 
ploroient fa clemence; finon qu'ils lui 
prefentoient leur tére, & qu’il étoit pers 
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is au Vainqueur d’ufer de la viétoire à 
ivolontó. : ." A | 
Ce difcours joint au courage, à labon- 
e mine, & à l’infortune de ces jeunes 
jeigneurs, tira des larmes de la plúpare 
es E/pagnols qui étoient prefens. Le Ge- 
ieral même fentit de la pitié en leur fa- 
eur, & les embraffant il leur dit qu'il 
ugeoit de leur naiffance par leurs actions. 


Que les hommes qui avoient autant de - 


ermeté qu’ils en avoient fait paroître, me- 

“tolent de commander aux autres hom- 

nes. Que pour cette raifon il avoit une 

oie particuliere de leur avoir confervé la 

ne; mais qu’ils ne s’affligeailent point , 

Y que le comble de fa fatisfacrion étoit 
le les mettre en hberté. Le Gentralen 

sMecaprés les avoir retenus leulement deux 

ou trois jours pour leur témoigner fonaf- 

éétion, les renvoia accompagnez de quel: 

ques uns de leurs domeftiques qui étoient 
ers il leurdonna diverfes prefens 

pour leurs peres, avec ordre de leur of. 
frir leur alliance, & de leur dire la ma- 

niere dont il les avoit traitez.. 

® Ces /ndiens aprés beaucoup de remer- 

ciemens, prirent le chemin de leur país, 

fort contens du General, qui le lendemain 
fit appeller Virachuco avec les Capitaines 

po" it pri” 
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… prifonniers. Il leur dit que leur condui. 


A 


 Plúpart de fes fujets. 


prit enfuite le Cacique à parc ,il tâcha par 


bien loin que ces témoignages d'ami 


devoir, ils ne fervirent qu'a entretenif 


te étoit criminelle yg puis que fous appa: 
rence d'amitié ils avoient confpiré la per: 


te des troupes. Qu'une telle trahion dés 
vroit tre punie de mort, afin que leu 
exemple émpéchit lesautres /ndiens del 
Province de fe foûlever. Que neanmoi 
pour montrer qu'il preferoit la paix al 
vengeance, il leur pardomnoit, à coudi 
tion qu’à l'avenir ils répondroient à l'affes 

1on qu’il avoit pour eux. 11 les conjus 
ra auflid'oublier le pafé, & de ne plus 
rien tenter contre les Chrétiens; parcé 
qu'infalliblement ils ne s’attireroient qu 
du malheur de toutes leurs entreprifes. ; 


toutes fortes de moiens de ladoucir, 
voulut qu'il revint Manger à {a tabled’o 


ù 
il Pavoit chaflé pour fa perfidie. Ma 


eS 
(Tu 
tn 


obligeaflent ce Barbare à rentrer dans {oh 


Paverfion qu’il avoit conqúe contre le st 
E/pagnols. De forte qu'il fe laifla empor=' 
ter de plus en plus à la violence de fa hais® 
ne, $ le perdit enfin luisméme avec la 
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LA 


[ES Indiens qui Aicicnt dePétang, fu- 
rent faits prifonniers € diftribuez 


our éclaves aux E/pagnols, E Vitachuco 
ut fon logis pour prilon. Le General 
ordonna de la forte pour châtier ces Bar 


ares de leur trahilon , & les retenir e 


a crainte dans le devoir. Cependant il 
voit refolu qu'au fortir de la Province, — 
| leur donneroit à tous la liberté. Mais 
e Cacique qui ne favoir pas ce deffcin, Se 
ui voioir les fujets écl.ves, medita de 
¡DUVCaux La deperdre les E/bagnols. 
fe flarra que les neuf cens prifonniers 

jui étoienc les plus cour ageux defes trou- 
és executeroient {eulsce qu'ils n'avoient 
Mäiretous enfemble. Qwé érant en auf 
and nombre que les Chrériens, ils tuc- 
ent chacun leur:Maîtré, $ que pre- 
antl'heure du diner fon deflein reùfi- 
oit d'autant plus infalliblement, que les 
3/pagnols ne le dotiteroient de rien. Cette 
ntreprife qui meritoit d’être conduite a 
'ec beaucoup de prudence, fur precipi- 
ét; & il crut que fes fujetsavec leurs bras 
eulément déferoient fes ennemis. ls 


ommanda donc à quatre jeunes Jadiens. 


qu’on 


NW Do 


pe gr 


Kg: 


TT Mort de Vitachuco. 
qu’on lui avoit laiflez pour fonfervicepa 
uiculier, d’avertir de {a refolution les prit 

- . Ccipaux prifonniers, avec ordre dela fair 
- > adroitement favoir aux autres, & de; 
tenir prêts dans trois jours fur le midi, 

fin de tuér chacun leur homme, - 11 let 

fir dire aufh qu'à la même heureil óterol 
la vie au Commandant, & que pour fi 
 gnal 1] féroit un cri (1 haut, quand il fe 
Toit aux priles avec lui, que toute la vil 
“de VPemendroit. Vitachuco donna cet of 
dre aux /ndiens le même jour que Soroou 
bliant fon crime, le fi manger à {a tabl 
Mais c’eit ordinairement de la forte qu 

les tralires & les-ingrats reconnoiílent lé 
faveurs qu’on leur fait. 0 

Les tujers du Barbare avertis de cett 
feconde entreprile , virent clairemen 
qu’elle ne feróit pas plus heureufe quel 
premiere. Toutefois ils répondirent, qui 
obeirojent, ou qu’ils mourroient tods, 

- Car les /ndiems du nouveau monde ont tant 
d'amour & de veneration pour leur Print 

ce, qu'ils le confiderent comme des Di 

- +. vinitez. Si leurs Souverains le delirent; 
"ils fe jettent aufi librement dans le fe 
que dans l’eau, & fans confiderer le dan. 
ger oùils fe meurent, ils ne regardent q 
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ur devoir, & l’obeiffañce qu’ils leur ont 
Enfin, fept jour aprés la premiere de- 
ute des Zndiens, lors que le General & 
Cacique eurent achevé le diner, le Bar- 
re fe'plie tout le corps, fe tourne de 
té & d’autre, ferme les poings, étend 
retire fes bras jusqu’à les renverfer fur. 
épaules, & les fecouëé avec tant dé. 
dlence, que fes os en craquerent; coû: 
me ordinaire des /xdiens, quand ils veu. 
1 entreprendre une chole où il faut de. 
vigueur. Enluite il fe leve fur fes pieds 
Cc une fierté qui ne fauroit s’imaginer, 
e ferre contre le General, lui pañfe le 
as gauche autour du cou, &:lui appli- 
e de la main droite un fi rude coup de 
img fur le vifage qu'il le jette par ter- 
, le laifle tomber deflus, 8 fait un fi 
dt cri, qu’on Pentend d’un grand quart 
licuc. Les Ofhciers qui s'éfóient ren= 
ntrez au diner, voianr: Pinfolente du 
rbare le percerent de dix Qu douze coups 
péc, & 1] tomba mort; là rage dans 
me & le blafphéme dans bouche, à 
1fe qu'il n'étoit pas venu ¿bóur de fon 
reprile. Mais fans les Officiers il eut 42 
evéleGeneral par un autre coup.Car ce- 
qu’il luiavoirdonné éroivdéja fi grand, 

Tam Lo Re _ qu'il 
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o dans, Pouvoir manger que des hachis. 


sas. PAG lies Neanmoins ilsne, 4 
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quil, Le demi-heure qu’il ne 
point à lui. Le fang lui couloir 
yeux, parle nez & par la: bouche. 
“cut même des dents rompues, & legal 
tres (1 mal-traités qu'il fur vingr ji 


levres, foninez & fon. vifage s’enflelil 
fifort, qu'il fallar les couvrir d'cmp | 
tres, tant Vitachuco Payoit frappé ri rud 
ment. Cel Barbare étoit alors d'env 
trente-cinqans, il avoit le-corps robul 
la taille: belles: & l'air. ea fie 
quel TOUL: Lenfemble. A Rs 
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de cri ‘de Pitachuco entendu, c 
Indiematrag ua l'E/pagnol qu if fer 
| por le, le, tuer, les uns avec les ti 
du, fe eu): ¡8 les, autres avec) tout ce. q 
rencontroient; 5, parce qu'alors ils n’a! 


Es où PURE 1% ec Sl dor 
quelques: uns de nos gens furent br 
08 tantôt, avec. des pots $ E des affiet 
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spendant ils firent plus de mal a avec les 


ons, qu'avec tout le relte. Commela 
us part en avoient, ils mal- traiterent 
ulieurs de nos gens. Les uns eurent le 
as Café, lésautres les paupieres brúlées, 
vilage défiguré & le'nez écrafé. 11 

Eur même quatre de tuez, dont l’un 
ant jerté par terre d'un coup de tifon, 
vint trois Barbares qui le chargerent fi 
uellement qu'ils lui firent fauter la cer- 


Me. Il atriva auffi dans ce defordrey' 


aprés qu’un Zadien cúr battu un Æ/pa- 
ol a coups de bâtons, & lui eúr café les 
nts à coups de poings, il fe fauva de 
elques-uns de nos gens qui fondoient 
M lui yy monta à une chambre qui donnoit 
r une cour, prit une lance qui etoit con 
muraille, & deffendit avec tant de 
Ñ 8e la porte, que perfonne n’y put 
trer. Sur cesentrefaites accourut Die: 


de Soto quietoitparent du General, & 
ii fe mit atirer de la cour avec une ar- 


léte. Comme l'/ndien vit ce nouvelen. 
mi, il fe plagaan droit de la porte, Sí 
folu de vendre chérément fa vie, iljer- 


wi 


la lance au même moment que Soto vis 


it. Mais elle toucha feulement du bois 
‘paule du Cavalier E/pagnol, ‘& Vaiant 
ranlé, celle entra une demi-bralle en ter- 
A r 1 A 16, 
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re. Le coup. de Soto fut plus. h 
il AAA fon ennemi à la poitrine \ 
tua. Cependant le brair fe répand s 
le General avoit été mal-traité par 
cbuco; fibien que les E/pagnols irritez 
plus en plus, & principalement ceux | 
avoient etébleffez, fe. vengent fur les B 
bares qu'ils rencontrent. Il fe trouva 
anmoins des Cavaliers, qui aiant hon 
d’avoüer qu'ilseuffent été battus, cruréi 

qu’il étoit indigne d'eux d’ôrer la vieài À 
éclaves. , C'eft pourquoi ils en Brent tu 
quelques-uns par les /ndiens mêmes quil 
fervoient dans l’armée, & les mirent po 
la plúpart entre les mains des Aïchersi 
la garde du General, qui les perçoienti 

«coup de pertuifanne au milieu de la gran 
de place de la ville. Entr'autres, à 
dagna qui ne voulut pas faire mosca 
même fon éclave, l’attachaavec une Ct 
de par le:cou, & le mena pour. le livre 

aux gardes. Mais lors quele Barbare: n 
tra dans la place & vit ce qui s’y paffoit 
une celle rage le fafit, qu'il prend d’uf 
main fon maitre par lecou, & de l’auit 
par deflouslacuifle, 11 lefouleves Jui me 
la téreen bas, &lelaiffe fi rudement tom 
no gwilPétourdic, lui monte inconti 
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: furie qu'il Peút crevé, fi quelque cin- 
jante E/pagnols l'épée àda main ne fuffent 
mus au fecours. Toutefoisle Barbare ne 
étonne point, &illes reçoit fi couragen- 
ment, qu'il fut long-tems fans être ni 
“is ni bleffé. Il attrape l'épée de Salda- 
18, en fait lemouliner, & écarte fesen- 
emis de telle forte, que l’on fut contraint 
e le tuer à coups de fufils & de pittolers. 
-Voila une partie des delordres quiarri- 
erent le jour que Vitachuco frappa le 
3eneral, & fans doute ils auroient été 


leur des fujets de Witachico, que ce Bar- 


les temeraires perdent les fages qui les 
croient, ou qui executent leurs ordres. 
TT y 


EN 
#3 À 


ME E a CHAP. 


A , à 
E | 
a e 5 TN TA , y, 


N Eure I. Chapxxv. 0133 


“US 


% PE: 
ES 

1 "PRE > 
| ‘AL k x“ En 

| y | / e EN Fr 

FRET ART Sa ve | 
| 134 RE CR 
y ¿ 


¿CHAR XXVI SR 
Province d'Offachilé. | 


Y 
| 


4 eu M 
Prés la défaite des Prifonniers , | 
. General demeura quatre jours da 
la ville de Wirachuco, à fe faire panfer, | 
Gx les autres bleílez, & le cinquiémeîl] 
prit la route d'Ofachilé. Les troupesfi 
rent quatre licuësla premiere journée, 
camperent fur lebord d’un grand fleuv 
qui lepare la Province d'Ofachilé de cel: 
Je de Vitachuco. Mais comme ce sl 
n'étoit pas gaiable, 11 fillut dreflér un 
pont. Les Æ/pagnols amaflerent don: 
promptement des planches, & ils les mets 
toient déjà en œuvre, lors que les Zas 
.diens parurent à l’autre bord de l’eau pour 
defendre le paffage. Si bien qu’on l'a 
bañdonna, & Pon fit ix grands traineau%s 
de plufieurs pieces de bois; fur lefquel 
paílerent cent fufeliers 8rarbalérriers, as 
vec cinquante Cavaliers qui portoient les 
{elles de leurschevaux. Enfuite Sotocom: 
manda ‘de faire traverfer cinquante ches 
vaux à la nage, avec ordrede les feller fi= 
tôt qu’ils feroient à l’autre bord. On 
commença donc à marcher dans la plais 
ne, & les Zadiens quitrantleur pofte don 
nerent le tems de dreffer un pont, quí 
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bt fait en ün jour & demi; : Les trou: 
es paferent deus, aprés-elles trouve: 
ent des terres femées de gros miller, $ 
"autres fortes de legumes,' &t commen- 
erent à voir des maifons qui étoient de 
à & de là dans la campagne, € qui al- 
sient à quatre lieués de la jufqu’à la Cas 
itale. Cette place éroit compolée de 
leux cens feux, & s’appelloit Ofachilé". 
lu nom du Cacique qui y demeuroit. le 
a ville de Virachuca à celle-là, il y a dix 
ieués de plaine fort agréable. 

Les /ndiens d’abord n'avoient ofé faire 
ête aux £E/pagnols; mais lors qu'ils les 
rent dans les terres enfemencées, ils re- 
ournerent fur eux, & fe cachant derrie- 
e les millets, ils leur tirerent quantité 
le Beches,  & tácherent à les mettre en 
léroute. Jls en blefferent aufi pluficurs; 
nais les Chrériens irritez de fe voir atta- 
juez, les poufferent, en firent quelques- 
ins prifonniers, en percerent la plúpart 
| coups de lances, & les battirent quatre 
JÉU CS dan) A A 
- Comme les Æ/pagnols trouvérent la Ca: 
itale d'Ofachité abandonnée, & que le 
Jacique avec tous fens gens s’étoit fauvé; 
e General lui dépécha des Indiens de fes 
ujers, pour le prier de faire amitié avec 
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136. Province d'Ojadi. D | 
les Chrétiens. Mais il ne fit aucune 
_ponfe,& même ceux qu’on lui avoit. 
voiéz neretournerent point, Cepen 
les.troupes qui fejournerent deux ; 
dans le país, fe mirent en embufcade, 
traperent plufieurs Barbares qui leurré 
dirent de fort bons fervices, $ qui étal 
pris leur témoignerent autant de boni 
‘qu’ils leur avoient auparavant témoigné 
 d’averfion. : Voilà ce qui arriva de plu 
confiderable dans la Province d'Ofacilé. 


De la ville ES de la maifon du Cacique Ol 
fachilé, ES des Capitales des autres E 
Provinces. EU 


Y A ville & la maifon du Cacique O, 
schilé, font femblables à toutes cel 
des autres Caciques de la Floride. C'elk 
pourquoi fans faire une defcription parti 
culiere de cette place & de cette m 
fou, il femble à propos de donner feu 
ment une idée generale de routes les Cas 
pitales, & de toutes les maifons des S 
gneurs du pais. Je dirai donc que les, 
diens tachent de placer leurs villes fur « 
endroits Élevez; mais à caufe que dan: 
Floride, 11 fe rencontre rarement de « 
24 | ; : {0 [= 


Livre II. Chap. xxvi1. 137 
ortes de lieux, où l’on puiffe trouverles 
:ommoditez neceffaires pour bâtir, ilsé- 
event eux-mêmes des éminences en cette 
naniere. Jis choififfent une place où ils 
¡pportent une quantité de terre, qu'ilsé- 
event en une efpece de plate-forme haute 
de deux ou trois piques, & dont le def- 
fuseft capable de tenir dix ou douze, quin- 
ze Où vingt maifons pour loger le Cacique, 
avec fa famille & route fa fuite. Ils tra- 
cent aprés au pied de cette hauteur une 
place quarrée conforme à l’étendué de la 
ville qu'ils veulent faire, & autour decet-. 
te place les plus confiderables bâtiflent 
leurs déimeures. Le petit peuple fe loge 
de la même forte; aint ilsenvironnent 
tous la maifon de leurSeigneur. Pour y 
monter ils tirent en droite ligne des rues 
de haut en bas, chacun de 1f. où vingt 
pieds delarge, êtles joignent lesunesaux 
autres avec de groffes poutres qui entrent 
fort avant en terre, & qui fervent de mu- 
railles à ces rués. Enfuite ils font les é- 
caliers avec de fortesfolives qu’ils mettent 
entravers, qu'ils affemblent.& qu’ils é- 
quarent, afin que l'ouvrage foit plus uni. 
Ils éloignent les degrez de ces écaliers 
de fept ou huit pieds des uns des autres; 
de forte que les chevaux les montent & 
À | 55 : les 
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138 Dela ville ES de la maifon duCacig. 
les décendent {ans peine, Durefte,, 
» referve des écaliers, les /ndiens efcarp 

les autres cótez de la plaré forme; | 
lon a’y peut monter, & le logis du Seis: 


gneur eft afféz fort: 5 
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- L’Auteur previent quelques dificultez. \ 
A Vant que de pafler outre, ¡left 4 
3. propos de prevenir ceux qui pours 
roient dire, que dans les autres hificire 
des Indes Occidentales, on ne void point 
que les {ndiens aient dit, ou fait des cho 
fes dignes de memoire, comme Ieffaroi (zh 
fent celles que j'ai raportées. Que mé=} 
me on croit communement, que ces peu. 
»ples font groffiers, & qu'ils n’ont aucu-! 
ne conduire, foit dans la paix, foir dans 
la guerre. Qu'ainfi, ou que j'ai particus 
lierément eu deffein de louer les Zrdiensi 
_ parmi lefquels j'ai pris naiflance, ou que 
je me fuis vainement piqué defaire -paroîsil 
tre de Velprit aux dépens de la veriré. Jel 
répons que la creance de certaines perfon=* 
nes que les Z#dieas ne font pas intelligens,? 
& qu'ils ne fauroient fe gouverner dans: 
les affaires importantes, eft mal-fondée,' 
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contraire àce qu’en raconte Ácofta 2 
Auteur tres-digne de foi. D'ailleurs je 
d'avance rien que fur le raport d'un té. 
moin oculaire & exact, qui revit avec 
foin fa relation, qui y adjoúta ce qu'ila- 
voit oublié, & retrancha les chofes dont 
il mavoit pas vû toutes les particularitez; 
fi bién que le copiant feulement, je puis 
afleurer que dans cetre hiftoire, il ny a. 
rien que de veritable. Je fuis de plusen» 
nemi des fiétions, & de tout ce qu'on 
appelle Roman. Quant à ce que l’on peut 
dire, que je loue avec paflion ceux de 
mon pais, c'elt une érreur. Car bienloin 
de rién exagerer, il m’eft impofhble de 
mettre dans leur jour les veritez qui s’of- 
frent ici en foule, Mais je rejette la fau- 
te de mon peu de capacité fur les guerres 
civiles, qu'il y eut dans les /ndes durant : 
ma jeunefle; les lettres alors ne furent 
plus cultivées, & l’on s’appliquafeulement 
aux armes. On apprenoit à bien piquer 
un cheval, & je m'abandonnai à cette 
exercice avec quelques-uns de mes com-. 
pagnons, qui y ont acquis beaucoup d’hon- 
neur, & font devenus de tres-bons hom- 
mes de cheval. Mais depuis, comme les 
8 : PANNE cho. 
‘a V. l'Hiftoire des Indes, l, 7. cr 
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. chofes ont changé de face, les lettres fle 
_ siflent aujourd’hui dans les /ndes, & 
Jejuites y ont établi tant de Colleges $ 
que Pon s’y pafle ficiiement des Univer 
fitez d’£Æ/pagne. OPEN o A 
| lu reite, pour continuer à fairé voi 
que je n'écris rien qui ne foit veritable! 
mem arrivé Je dirai que parlant un joul 
des réponfes pleines de bon fens, que les 
_dudiens avoient faites au General; je té: 
mojgnar à celui qui m'avoit donné cette 
relation, qu’on auroit peine à les croires 
Hme repartir, qu'il importoit de defa- 
buter le monde touchant les peuples des 
Andes Occidentales; & que je favois moisi 
même, qu'il y avoir dans ces país, dese 
perton: es d'un jugement folide, & d'un 
. excellent efprit, qui fe conduifoient fa» 
- gement dans la guerre & dans Ja paix, ue 
qui raifonnoient tres-bien fur toutes for- 
tes d’éffaires. Que je pouvois donc écri- 
re hardiment les choles dont il m’avoit 
affeuré; & que quand je parlerois avec 
autant d'éloquence que lés Orateurs les 
plus fameux; mes paroles n’égaleroient 
jamais l: grandeur de courage, nt la beau: 
té des aétions des Indiems. Que l’on crúry' 
ou que Pon ne crút pas ce que je dirois, 


¡e ne e pouvois fans faire ras aux habirans 
les Zndes, cacher par une lâche complai= 
ance leur valeur à la poiterité. Mon au- 


“aporte pour faire connoître aux hon- 
peaucoup de fincerité, $ que dans la fui- 


te de cette hiftoire, je 1 avancerál rica, 
que de veritable. 


Fiñ du fecond Livre de la Floride, Fi 
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eur me répondit ces choles- (fr & Je les 


néres gens, que juiqu'i ici jar écrit avec 
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. Arrivée des Troupes en Apalaché. E 
SUR Pafíeurance qu’eurent leg 
É Efpagnols, qu’ils n'étoient 
pas loin dela Province d’4> 


PES * conté tant de merveilles; qué 
la terre en étoit admirable pour fa fertilicés 
& le peuple tres-vaillant; ils fupplierent le 
General de les mener en quartier d’hiver 
dans cette contrée; ce qu'il leur accorda 
facilement. Îls rmarcherent donc vers |’ 44 
palaché, & aprés avoir fait en trois jours 
12. licues, fans trouver aucune habita4 
tion, ils arriverent le quatriéme fur le 
- midi prés d'un marais large d'une demi- 
lieuë, & long à perte de vüe. Il éroitk 
outre cela bordé des deux cótez d'une 
forét , où les ronces & les buiffons fe 
joignant,aux troncs des grands arbres, 
en rendoient l'entrée difficile. On ne! 
E D nr >> pot 
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pouvoit en effet aller au marais que par un 
chemin fi étroit, que deux hommes a- 
roïent de la peine à y paffer de front. A- 
vant que d'y arriver, lestroupes fe cam- 
Derent dans une plaine; mais comme il 
étoir de bonne heure, le General com- 
manda deux cens fantaflins avectrente Ca= 


valiers, pour aller reconnoîtrele paflages 
ll ordonna auffi à douze excellens nageurs 


de fonder le marais, $ de bien remarquer 


les lieux, afin qu’on s'y pût expoler le 
lendemain avec afleurance. Tous cesfol= 


dats obeirent aufli tôt; mais à peine fa- 
ent ils dans la forêt, que les /ndiens leur 
difputerent le paílago ; Y comme le lieu 
Stoit ferré, il n’y eur que les deux premiers 
de chaque parti qui puffent combattre.Les 
deux Efpaguols les mieux armez mettant 


donc l’énée à la main, palfenta la tête des, 
tres, le faifant foútenir par deux fufe-, 


iers, Se deux atbalétriers, ilsdonnent avec 


vigueur fur lesBarbares,les poulfent le long. 


de la forét , & les obligerent de fauterdans : 
Peau, La les Indiens font ferme, ils com... 


battent courageulement; de forte qu "ly 
en eut de part & d’ autre, pluficurs d deblef- 


ez &ide tuez; Ce qui empecha qu’on ne: 


püt reconnoitre.le marais. On en avertit 


e. General, qui vint avec les meilleures 
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de fes troupes. Les ennemis recoururent) 
auffi, & le combat s’opiniärra; les Indiems 
& les Efpagnols dans l’eau jufqu’à la cein- 
ture, & parmi les ronces, les buiflons, lesh 
arbres & les pierres qu ils rencontroient 
par tout. Neanmoins nos gens determi- 
nez à mourir, ou à reconnoitre le pafla- 
ge, prirent cœur de plus en plus, & fur: 
montant tout obítacle, ils poufferent les 
Barbares jufqu’à à l’autre côté de l'eau, $0. 
trouverent qu'il étoit aifé de la palfer a 
gué, excepté au milieu où il y avoit en- 
viron quarante pas qu’on traverfoic fur des 
poutres. Ils virent aufli de l’autre côté. 
de l’eau, une forêt tres-épaifle, que l’on 
ne pouvoit pafler que par un défilé, cil 
y avoit tant au marais que dans les forêts. 
qui étoient de çà & de là, une lieué $. 
demie de traveríe. Comme le General 
- eut reconnu le chemin, il retourna vers 
fes troupes pour les encourager à vaincre 
les dificultez qui fe prefentoient. H prit 
le confeil de fes Capitaines, fur la manie- 
re dont il fe devoit conduire, & ordonna 
a cent Cavaliers de mettré pied à à terre," 
— de prendre tous desrondaches, & de mar-w 
cher devant avec ordre à deux censhom-" 
mes, tant arbalétriers que fufeliers de les 
Ei JU d'avoir chacun des haches, 
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afin d'ouvrir un éndroit du bois qui était 
de l’autre côté du marais. Car les E/pa- 
gnols étant obligés de défiler par un lieu, 
‘où on leur pouvoir aifément fermer le 
palfage ,1l crut qu’il leur feroit impoffble 
de traverfer de jour les deuxeforêis. C’eft 
pourquoi il les fit camper dans la feconde 
pour ne les point expofer de nuit aux em- 
búches des Barbares. 


AAN de 
h "48" 
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le A Ufi-tôt que le General eut donné fes 


ordres, chaque foldar prit du miller 


cuit pour un jour, & ils marcherent en- 
iron deux censles plusbraves de l’Afmée, 
Comme ils avoient envie de.furprendre 
les Barbares, ils s’écoulerent fans bruit 


deux heures avant le jour, par un fentier 


qui les conduifit jufques au pont, qu'ils 
Pafferent fanswrefiftance. Les /ndens n'a- 
Noient pag eu foin de s’en rendre maîtres, 
dans la creance que les E/paguols ne s’ex: 
Pofcroient point de nuit parmi les bois, 


Mais lors que le jour parut, & que les 
Barbares virentäleurs ennemis paez , ils 
s'avancent avec de grands cris; & au de- 
fefpoir de ne s'étre pas plûtôr faifis du 
A Ton. I 10 AU À patas 
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paflage , ils fondent de furie far eux » pour | 
deffendre un quart de ligue de marais qui 


reltoit à traverfer. Les Chrétiens de leur, 


côté les reçoivent avec courage, à fe 
bartant & les uns & les autres dans l’eau 
nos gens lesipreffent fi verrement qu'ils les: 
_pouffent dehors, & les enferment dans lé 
défilé de la forêt qui étoit au de la, : «M 
Les E/pagnols qui virent les Indiens ems 
barraflez, .refolurent que cent cinquante, 
foldats feroient une efplanade pour cam-= 
per; & que n’y aiant point d'autre route 
que ce défilé, les autres cinquante en def= 
fendroient le paffage, $ empécheroient: 
que les Barbares ne vinflent charger les 
travailleurs. On executa aufi tôt cette! 
refolution. Cependant les /ndiens qui ne 
pouvoienttirer fur les foldats, táchoient 
de les effraier à force de cris. Mais les 
E/pagnols ne laiílerent pasde faire leur de. 
voir, les uns deffendoienc le paflage du 
défilé, les autres abatroieñt du bois, $ 
quelques-uns brúloient ce qu’il y en avoit 
de coupé pour nettoier la place. La Des 
les aiant furpris dans ce travail , ils demeur; 
rerent chacun à leur pofte, & ne purent: 
dormir à caule des hurléMens o RS 
des Barbares. Comme il fut jour, le reíte 
des troupes commença à marcher, ca 
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que Pennemi s’y oppofät. : Mais la diff- 
culté du chemih,  & les ronces qui s’y 
rencontroient, lesincommodoient de tels 
le façon, qu’érant obligez de défiler, ils 
ne purent arriver qu’au lieu où l’on avoit 
abattu du bois. Ce’fut lá que toute la 
nuit les Z#diens les tourmenterent de leurs 
cris, & fur tout ils donnerent Palarme à 
ceux qui deffendoient le paflage, aux= 
quels on avoit foin de faire tenir des. vi. 
vres de main en main, Au même tems 
que le jour parut, ils marcherent tousen 
diligence par le defilé de la fotér ,& chaf- 
rent: devant eux les Zadiens, qui aprés 
avoir tiré, fe reculoient peu à peu, & ne 
laifloient prendre du terrain qu’autant que 
Pon en pouvoit gagner à coups d'épée.: 
+ Les Ejpagnols traverlerent de la forte 
cette feconde forêt, aprés quoi ilsentrent. 
dans une autre plus claire, où les enne- 
mis ajant liberté de s'étendre, les incom- 
noderent extrémement; car ils les pre 
loient de tous côtez. Les uns attaquoi. 
nt, les aûtres fe preparoient au combat, 
& ne donnoient point que leurs compa- 
anons ne fuffent retirez, afin de ne fe pas 
blefler les uns les autres par la multitude 
des fléches qu'il faifoient pleuvoir. 
Mais encore que lesarbresde cette der 
e | K 2 ‘ - niére 
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niere forér, où les /ndiens & les’ E/nagn ls 
éto:ent venus aux mars, nefuflent pis 
prellez que ceux de la premieres lesches 
vaux pourtant n’y pouvoient courir qu'eR 
certains éndronts, & cela rendoit les eng 
nemis plas hardis. ‘Ceiqui-leur augmenik 
‘toit aulfi le courage, étoit la wîrefle prel 
que incroiable avec laquelle 1ls1lâchoient 
leurs fléches.: Un Zndien avoit uré fix 
ou {epr fois, avant qu'un E/pagnol eut tif 
ré & rechargé. Les /ndiens ex eftét font 
fi adroits à manier Parc, qu’à peine ont 
ils tiré-qu’iff font préts à recom mencer.f 
Les endroits de la forêt, où les ches 
vaux pouvoient courir étoient de petires 
éminences. Mais les Barbares les avoiént 
embarraflées de longues pieces de bois, dt 
avoient fait aux lieux où il leur étoit.im- 
poffible d'aller, des entrées & des (ofties, 
afin de donner fur les Æ/pagnols fans en 
pouvoir être mal-trajtez. Les [ndiens a 


Jpagnols. De plus ils confderoient que 
dans le bois où ils fe trouvoient ils rem 
.portoient quelque avantage fur les Chré- 
tiens ; & dans cette vúc ¿ls ayoient 1 
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cours aux rules pour les bleffér, ou pour 
les tuer raus., Nos gens de leur coté 14- 
choient d'éviter les embúches qu’on leur 
dreffloir, & voiant que les chevaux leur 
étoient inutiles, 1ls penloienr feulementà 
fe. deffend:e. & Lies Zadiens qui reconnoil- 
foienc cela, s’efforçoient.de plus en plus 
de les mettre:en déroute. ils s’encoura- 
geoien: encoïe par le touvenir de ce qui, 
s'étoit paté -disgau douze. années aupira= 
vanr. [ls avo:ent deffait dans le même 
endroit Varbarz y & ils mensqoient les 
troupes de o/o. de les traiter. de la nême 
no Nos gens furent tourmentez de 
Geire forte-la pendant deux lieués, X ar 
Hiyerent aprés en rafe campagne; où lors. 
qu'ils eurent rendu graces à Dieu de les 
avoir tirez de danger, ils le battirent à 
eheval avec beaucoup de courage K de 
bonheur. * Car en deux autres lieuës de 
marche dans le pais décoúvert juiqu’aux 
terres lemées, ils ne rencontrerent aucun 
Indien qui ne fút pris ou tué. Ils ne don= 
noient {ur tout nul quaruer à celix quí 
failoient mine de leur reffter ; de forte que 
ce jour-la, 1 mourut plufieurs des enne- 
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mis; X les Æ/pagnols vangerent glorieus 
ment la défaite des gens de Naróxez. 
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| par des terres femée: de gros «miller, qué. 


—duirez mais fort inutilement. Plus les 
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Marche des Efpagnols jufques à la Ca» 
? " pitale. | 
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Prés toutes ces chofes, le Genera 
LM avec fes troupes campa dans une plais 
ne, prés d'un village où commengcoient 
les habitations, & les terres  culrivéesh 
d’Apalaché. Mais les Barbares qui 
penloient qu’à tourmentér les Chrétiens M 
ne firent toute la nuir que tirer & jetter” 
des cris ; de forte que les uns & les autres 
furent continuellement fur leurs gardes 
Le jour venu, les E/pagnols marcherent 


avoient deux licués d’étenduë où Pon ren 
controit plutieurs mafons éloignées les” 
unes des autres, fans aucune forme de vil- 
lage. Les /ndiens qui étoient dans ces mais 
fons, fortoient de firie fur les Chrétienss 
& râchoient de les tuer, Mais nos en 
irritez de la hardieffe des Barbares, les réa, 
RE SON àtravers champ, & les per 
_Goient à grands coups de lances.  lls en 
venoient à cette extremité , afin de les res 
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Efpagnols montroient de valeur, & plus 
le courage des Zndiems vedoubloit. 2 
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Enfin, aprés deux lieuës de marche à 
travers les terres cultivées, nos gens arri- . 
verent à un ruiffeau tres-profond, bordé 
de part & d'autre d'un bois fort épais. Les 
ennemis qui s’étoient retranchez en cet 
endroit, y attendoient les troupes pour 
les défatre. Mais il en arriva autrement 
qu'il ne fe l’étoient imaginé. Les Æ/pa- 
gnols aiant reconnu le poíte des ennemis, 
les Cavaliers les mieux armez mirent pied 
à terre, gagnerent le paffage Pépée à la 
main, & couperent à coups de haches les 
paliffades qui couvroientdes Barbares, ëc 
empéchoient que les chevaux n'avan- 
çaffent. | 

¿Les /ndiens alors chargerent rudement 
nos gens, dont plufieurs furent blefez, 
& quelques-uns tuez. Le pallage étroit 
fâcheux, & les ennemis qui efperoient 
vaincre, faifuient un dernier effort à caufe 
de l'avantage du lieu. Neanmoins ils eu- 
ent du malheur, les E/pagnols donnerent 
avec tant d'ordre & tant de courage, qu’ils 
les forcerent fans perte que de fort peu des 
Jcurs. Enfuiteils firent encore deux lieuës 
à travers les terres cultivées; mais les /#- 
diens qui apprehendoient les chevaux , ne 
Jes atraguerent point. Les E/pagnols fe 
logerent donc dans la plaine 3 efperant 
Le K 4 qu’en 
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-qu’enfin la nuit ils prendroient quelque 
== repos. Toutefois ils furéfit fruftrez de 
leur efperance. Les Zudiens à la faveur de 
Pobfeurité, leur donnerent fans ceffe Pas 
larme; afin de foûtenir leur reputation, es 
dé pañler pour braves dans l'etprit de leurs 
voifins. Le matin comme les troupes mar- 
choient, on fut averti par les prilonniers 
que Pon n’éroit qu’à ee lieuésde la Ca 
pirale & que le Cacrque avec un grand nome 
bre de fes fujets ,y atrendoit les Chrétiens® 
pour les combatie. Le General au même: 
temsdéracha deux cens chevaux avec cent: 
¿fantafhns , il s'avance vers la ville, & com-! 
mandé que fur la route on falle main bale 
par tout. ll arrive dans cette place, il la 
trouve abandonnée, & que le Scigneur! 
s'en étoit fui, Mais fur la nouvelle qu’ils 
n’écoit pas loin, il fe met à le chérchers® 
court deux lieuësaux environs de la A: 
mé & fait prifonniers plufieurs Zdiens,l 
fans qu’on pút attraper Capafi. C'eft ainfil 
que le Cacique d' Apalaché. s 'appelloit, «Y 
 c'eft le premier quí julqu'icin'ait pas por) 
té le nom ye fa Province, Le SR 


cos ávoit  débé cens ae 
ions Soto su pour lui celle de Capsÿ 
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u bout de la ville, & plus élevée que les 
Lutres. Y 4 de 
¡La Province d’#palaché a outreun grand . 
nombre d'habitations éparfes çà SK la dans 
a campagne, plufeurs villages de cin- 
juante & foixante feux chacun, dont les 
ins font éloignez des autres d'une lieué , & 
quelquefois de deux ou de trois, la fituation : 
lu país eft agréable. On y trouve plu- 
fieurs étangs. On y pêche toute l’année, 
Soles habitans font provifion de poiffon 
pour leur nourriture. La contrée ne laifTe' 
pas d’être fertile en toute autrechofe. So- 
fa les gens eurent auf une fenfible joie 
dy étre arrivez. Car fans parler des vi. 
vres qu'ils y trouverent, ilsacquirent beau- 
goup de gloire dans les combats qu’on y 
donna. Je les raporterai pour faire con- 
noître la hardieffe des fudiens & la valeur 
des E/pagnols. 


D CHAR: IV. 


On va reconnuître le país. 


A Prés*:que l'Armée fe fut rafraîchie 
po 2 À quelques jours, Soto envoja des trou- 
pes fous la conduite de Tinoco, de Pafcon- 
celo, & d’Aniafco, pour reconnoitre la” 
Province d’Apalaché avec les contrées voi- 


DU K y fines. 


_ vers le Septentrion. ls retournerent l’un 
au bout de huit jours, Ët l’autre de neuf;. 


ay4  Onva reconnottre le pars. ‘| . 


fines. Deux de ces Capitaines alleren 


Fax 


par diverfes routes quinze ougvingt lieues 


& dirent qu’ils avoient vú plufieurs villas 
ges fort peuplés. Que la terre étoit fei | 
ule, & qu'il n’y avoit hi bois ni marai 
Aniafco raporta tout le contraire, qu’ 
éroit tres-mal-aifé de marcherdansle ps is 
Qu'il n’y avoit que des forêts & des lieux 
marefcagenx; & que plus on avanÇoiës 
plus les chemins étoient dificiles. Nugnez 
dans les Commentaires dit prelque la méme 
chofe. Que la Province d” 4palaché eft 
pleine de marais, couverte de bois; fterile 
& mal-peuplée. Cela cffeétivement ele 
vrai des lieux voifins de la mer; mais non 
pas des endroits que le General envoia dé- 
couvrir. Ce qui me confirme dans cette 
créance, eft que la plus grande partie de 
la relation de Nugnez ajant été donnée par 
les Zndiens, ils ont malicieutément décrit 
leur contrée, comme un país affreux & 
inacceffble, pour ôter aux E/pagnols Pen- 
vie Pen faire la conquéte. J'ajoúre que 
les gens de Narbaez , defquels Nugnez vas 
conte les avantures, ajant été battus En 
* Apalaché, & même la plúpart y érant morts 
de faim; ils ne purent entierement décous 

E: vin 
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vrir cette Province. C'eft pourquoi je 
n'avance rien que: de certain de l'endroit 
d'Apalaché où a été Soto; & ce que Nu- 
gnez raporte des lieux de cette contrée, 
qui font aux environs de la mer, elt Auf 
tres- veritable. 


CS EAP: Ve 


Désouverte de la côte. 


Er qu'4nia/co alla découvrir la côte 
de la mer, qui n'étoit pas à trente 
lieués d'dpalaché, il prit cinquante fan» 
tallins & quarante Ca@liers. [1 mena aufli 
Arias Gomes » loldat vaillant 8 experimen- * 
té, qui donnoit de bons confeils, n. :geoit 
fort bien, & trouvoit moien de faire ré-, 
fir les entrepriles que l’on tentoit fur 
mer Sí fur terre. Arias avoit été éclave 
en Barbarie, & avoit fi bien appris la lan- 
gue du país, que s'échapant d’entre les 
mains desinf icles, il fe rendit à une fron- 
tiere où éroient les Chrétiens, fans que 
les Maures qu'il rencontroit , & auxquels 
i kparloit, s’apperçuflent qu "il far étran- 
ger. Ce Cayalicr & (es. compagnons ti-, 
x Due vers le Midi, guidez d'un /ndien 
qui s'étoit volontairement offert à cela, & 
qui leur témoignoit beaucoup. d'afféttion 
Le à. » 
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pañlerent deux petites rivieres, & arrives 


pleins de‘fange, q niles chevaux ni à 


décrire, à caufe que repalfane par les m 
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Hs firent en deux jours douze lieués, y 
rent heurculement au Bourg d’Auré as 
qu’ils trouverenttabandonné & rempli des 
routes fortes de vivres. * Ils en prireîf 
pour quatre jours, & continuerent let 
mar: he par un beau chemin. Mais enfif 
leur guide s’imaginantque c'étoit mal fai 
à lui de les mener fidelement, 1] les égaré 
dans les forêts où il y avoit plubeurs gros 
arbres tombez, & où l’on ne rencontroif 
aucune route Jl les fit auf aller par de 
certains lieux qui éroient fans bois Rx 
hommes ne s’en pouvoient tirer. Ce qui 
lJesMMcommodoit le plus, étoit une grana 
de quantité de groffes ronces qui train 
coup dé’peine. ‘Toutefois ils marcherent' 
cinq jours dans ces chemins, où 1ls fouf 
frirent des maux incroiables. Mais li 
qu'ils n’eurent plus de vivres, ils retout 
nereñt à /wtéen prendre d'autres, afin de 
continuer leur route. Et fur le cheri, 
ils efinerent des travaux qui ne le peuvent, 


3 : ; | : mes 
‘a Les Cartes mettent A4uré plus loin, mais 1 
voiage eft bien aufli croiable que les Cartes. ” 
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mes lic qu’ils értoient venus, & la terre 
y étant déjà foulée ,ils s *enfonçoient plus 
guauparavant. Au refte, tandis qu'ils 
éroient égarez parmi les boiÿ, ils fe trou- 
voient de fois à autre fi pré; de la mer, 
qu’ils entendoient le bruit des vagues. 
MáS auf tô: leur guide les éloignoit , & 
tâchoit de les engager dans des endroits, 
d’où ne pouvant le virer ils mouruflent 
tous de faim. Pour lui, il ne fe foucioft 
point de perir tau cas qu'il des envelopât 
dans fa ruine Neanmoins, malgré fa ma- 
lice, ils retournerent à Auté, accablez de 
laffitude & de faim , n'arant vêcu pendant 
quatre jours que de racines. Ils fe rafrai- 
Chirent donc un peu, ils prirent des, vi- 
vres pour cinq jours, & continuerent leur 
découverte par des chemins encore plus 
deteftables que les premiers. 

+ Comme les E/pagnols . repofoient une 
wit dans les bois prés d’un grand feu, 
P/ndien qui les menoit, ennuié d’être fi 
long-tems a les faire perir, prit un tion, 
en frappa un (oldar au vilage. Les au- 
tres qui virent céte in! folence, l’euflent 
fr doute tué fans Ania/co, qui leur re- 
prefenca qu’ ils ne pouvoient changer de 
guide, & qu'il falloit fouffrir de celui-ci. 
y dis ils fe rendormirent, & LAndien eut 
en- 


. encore la hardieffede mal-traiter un au re 
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de bâtons. Neanmoins il ne rentra pi 


"fuir, fe jeta en defefperé fur celui qui | 


foldar ; mais on chátia fa temerité à con 


dans fon devgir , & avant le jour il en b: 
tit encore un autre. Cetre derniere 1f 
folence lui attira de facheux coups, el 
fir enchaîner: Aprés quoi, on le dénn: 
en garde à un des plus robuftes de la trou: 
pe, avec ordre de Poblerver [oigneufe: 
ment. Le jour venu, ils fe mirent à mar- 
cher ,tâchezde la difficulté du chemin $ 
du procédé de leur guide. Ce Barbare bo 
voiant hors d'état de les perdre X de end 
gardoit, & le faififfant par derriere, 1l lo 
terrafía & le mal-traitta à grands coups de 
pieds. Les E/pagnols enfin irritez de certe. 
rage, lui donnerent pluficurs coups d'é» 
pée & de lance, dont il y en eut qui ne le 

lefferent pas plus qu’une houñline, & l’on! 
eut dit qu'il étoit charmé.  ÆAnialco lursl 
pris de cela fe leve fur fes étriers, prend fa 
lance à deux mains, & lui en porte un 
coup de route fa force; Cependant encore 


qu'il fút tres-robufte, 1lne le bleffa que 


legerement. Defefperant donc de lui pou 
voir ôter la vie, on l’abandonna à un Je: 
vrier d'attache, & c’eft de la forte que ct 
perfide meritoit d’être traité. A peine 

F4 fut» 
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ut-on à cinquante pas de luiÿ#que l'on 
üit le chien qui heurloit comme fi on 
eut tué., L'on retourne & l’on trouve 
: guide quí tenoit de fes pouces les deux 
ótez de la*gueule du levrier, & la lut 
échiroit fans que le chien s’en pút def- 
endre. Un des loldats aufli-tôt donna au 
jarbare tant de coups d'épée qu'il le tua, 
in autre avec un coúteau lui coupa les 
nains, quiétant {eparées du corps, te 
joient encore fortement à la gueule du 
:hien. Aprés nos gens continuerent leur 
oute, & commanderent fur peine de la 
rie à un ¿ndien qu’ils avoient pris, lors 
puils retournerent a 4u/é, de les con- 
luire fidellement. Ce Barbare tandis que 
e premier vivoit ne les avoit jamais vou- 
u fervir: il faifoit le fóurd quand ils lui 
arloient,' parce que l'autre l’avoit me-: 
jacé de mort s’il répondoit. Mais lors 
e è SRE 
qu'il fe vit delivré de fon compagnon, & 
"il craignit quelques mauvais traitemens, 
fit entendre par figne qu'il conduiroit 
Es E/pagnols a lamer, au même endroit 
Où Narbaez avoit'conftruit {es navires. 
Que toute fois il éroit auparavant necef- 
aire de rebrouffer chemin vers 4uté, & 
tt 4 \ . . 
que de là on prendroit la roúte. Mais 
mme les £/pagnols lui faifoient connoî- 
tre 
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tre qu'ildoien: présde lamer, puisqu'ils 
entendoient le flot ;il témoignoit quepär, 
Je chemin*qu'on tenoit, il étoip impofli= 
. ble d'y arriver ; à caufe des bois & des mas! 

rais. lis retournerent donc a: 4uté ou ils 
arriverent en $. jours avec beaucoup 4E 
peine. - Ce qui les tourmentoit d’ailleuts, 
étoit l'inquietude, qu'ilss'imaginoient qué 
le General avoit de ce qu’ils demeuroient 
trop à leur découverte. Durant leur mafs 
che, Arias & Siluefire gagnerent les des 
vans, & attraperent deux /ndiens, auxè 
quels aiant, demandé par fignes s'ils les 
_pourroientimener par la mer, ils témol: 
gnerenc qu’en cela ils les ferviroient 2d 
… fideliré, & ils fe raportoient au fentiment 
du guide. Nos gens pleins de joie & d'e- 
fperance de réüfhif dans leur découverte, 

pafferent tranquillement la nuit; & lors 

- que le-jour fut venu, ils prirent leur rou- 
te à travers de grands chaumes par un 

tres.agréable chemin qui s’élargifloit peu 

à peu. Toutefois ils y rencontrerent à 

mauvais pas," mais ils s'En tirerent facile: 

ment. Deforte qu’au bout de douze lieuës 

ils fe trouverent fur le rivage d’un vai 
Golfe qu'ils cottoierent, 8 arriverent € a 

fin où Narbaez avoit debarqué. Ils vi 
rent la place où il fit les ferrures de fes na- 
| vires 
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, & trouverent beaucoup de char= 
P bon aux environs avec des poutres creu- 

ées, qui avoient fervi de mangeoirs aux 
Ehevaux. —Enfuite les /udiens montrerent 

"endroit où Pon avoit tué dix foldats de 

Varbaez, & firent connoîre par fignes SE 
var paroles les principales avantures de ce 

Capitame. Car les babitans de cette côte 

hvoient retenu quelques mots d'Ejpagnol, 

ls tâchoient même chaque jour d'en ap- 

prendre d'avantage. Cependant A#ia/co 

Bt (es compagnons cherchoient avec beau- 

coup de foin dans le cieux des arbres, 8 
fur leurs écorces, s’il ne fe trouvoit point 

quelque memol: E où quelque écriture 

IGla roûjours été la coútume de ceux qui 

Es premiers ont découvert un pais, de 

fer des inftruétions qui quelquefois ont 

de grande importance. Mais voiant 

ls ne rencontroient rien, ils fuivirent. 
côte du Golfe  jufqu’à à la grande mer 
i n'en étoir qu’à trois lieués. 

Aprés, lors que la marée fut bafle ,jdou« 
des ae excellens aus entrerent 


4 de porter de gros eu ls 
Ds des pre aux plus hauts 
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ces quartiers priflent leurs mefures. En: 
fuite Aniafco retourna aú Camp, ou le 
General fut tres-aife de le voir, St d'ap» | 
_ prendre qu’ils avoient découvert un b 

port. 
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Parti de trente lances pour la Province ' 
| y d'Hirriga. | 


panas que l’on étoit occupé à décous 
vrir la côte, le General qui voioits 
approcher l’hiver mit fes foldars en garnis, 
fon. Et comme il favoit que Calderon ne' 
_faifoit rien dans la Capitale d'Hirriga, il 
lui envoia ordre de le venif joindre. Ce» 
pendant il fit amafler des vivres, &t bâtir 
des mailons pour loger plus cae 
ment fes gens. Il commanda auffi de for= 
tifier la Ville d' 4palaché, afin de le met-! 
tre à couvert des infultes des Barbares, $: 
il dépécha vers Capañ avec des prefens 
pour, le porter à la paix. Mais ce Cacique. 
| m'écouta aucune propofition, &{e retran= 
cha dans une forêt tres-difficile. Comme 
Soto perdic la penfée de le gagner, il or 
donna à Ania/co qui avoit du courage $E 
du bonheur, de partir avec trente lances 
pour Hirriga. Ce commandement fut rudes, 


le 
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car levoiageétoit d'environ cent cinquan- 
te lieuës & l’on couroit de grands dangers. 
I talloit paflér parmi des peuples hardis, 
vaillans & ennemis declarez; & franchir 
des fleuves avec des marais tres-facheux. 
Tourefois , malgré toutes ces confideras - 
tions les trente Æ/pagnols entreprirent cou- 
rageufement le voiage, & firent de tres- 
belles actions. Mais je les plains de n’a- 
voir qu’un /ndiew pour lesraconter. Nean- 
moins pour leur rendre ce que je puis, je 
raporterai les noms de ceux qui font ve- 
nus à ma connoiflance. Jean de Soto, A- 
niafco, Arias, Cacho, Atienfa , Cordero, 
Silvefire , Efpinofa , Fernande, Carilo, 
Aianafo, Abadia; Cadena, Segredo, Ar- 
gote, Sanchir, Pechade, & Moron. Ce- 
lui-ci avoit le nez fi fn, qu'il eventoit 
micux qu'un chien de chaffe. Car allant 
plufieurs fois dans l’Ile de Cuba chercher 
avec fes compagnons des /ndiens qui s'é» 
toient revolrez, & qui avoient pris la fui- 
te, il les fuivoit à la trace dans les buif- 
fons, dans le creux des arbres, & dansles 
di où ils s'étoient cachez. ll fen- 
tojt auf le feu de plus d’une lieue , parce 
que fouvent fans avoir vú ni clarté, ni fu- 
mée, il difoit à ceux qui Paccompagnoi- 
ent qu'il y aveit du feu prés d'eux, & il 
o ETT: 17 
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Je trouvoient à demi-lieué , ou alu 
 Jicuë de la... j o A 
Ces vrente lances partirent d' Apalaché. 

le vingiiéme d'Oftobre de l’année mil; 
cinq cens trente-neuf. . Ils étoient biemk 
montez, & avoient le cafque en téte, le 

cogfeler fur l’habit, la lance en main, as 
vec quelques provifions dans leurs valifes; 
En cet état ils fortirent avantle jour, 264 
que les /ndiens ne lesappeiçüffent pas, 88 
ne s'allaffent point faifir des paflages. Ils 
marcherent en diligeuce, ils galoperen® 
même for fouvent,& tuerent fur le che=; 
min quelques Barbares par qui ils appre< 
hendoient d’étre découverts. Ils conti= 
puerent ainfi leur route, & arriverentau 
marais. d’Æpalaché qu’ils traverferent heu: 
reufement, Comme ils avoient fait plus, 
de treize lieués ce jour-là, vingt Cavas 
liers fe repoferent , & lesautres veillerent. 
de peur de furprife. Aprés ils marche-} 
rent douZe lieuës par le pais defert, des! 
puis le marais d’Apalaché juiqu’à la villes 


d'Ofracbié | ONE: 
- Mais danslacrainted'étrevús, & qu’on, 
ne leur gagnât les paflages, ¡ls firent al-# 

… tevers le foir, & traverferéht fur le miz, 
nuit Ofaghilé au petit galop. Une lieuë, 
aude là, ils s'éloignerent de leur route. 
RARES. à pour 


Len 


our ide le refte dela nuit un peu de 
épos, & fe rinrent fur leurs gardes à leur 
maniere. À la PES du jour, ils fe re- 
pirent au petit galop, à caufe qu 1] y a: 
oit du monde par les champs, & qu'ils 
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raignoient d’être découverts Ils cou- - 


urent cinq licués, de l'endroit où ils fe 
epoferent jufqu’au fleuve d'Ofachilé, & 
atiguerent extrémement leurs chevaux. 
Mais lors qu’ils approcherent de ce fleu., 
ve, Silveftre prit les devans, & comme 
lvit que Peau n’étoit pas fi grofle que 
uand les troupes la traverlerent, il fe jer= 
a ER À po gagm heurculement l'autre 


2 De er tous les autres le faivirenr, 


dès qu'ils furent paflez ils repurent. : Ils 


continuerent enfuite leur chemin au pe- 


t pas, & firent quatre lieucs depuiscet 
eriviere jufqu'à Pitachuco, où appre- 
endant d’être obligez de fe bartre con- 


toute bride; mais Jors qu’ils furent dans 


rafleura. “Elle éroir abandonnée, les mai- 
fons ruinées entierement, & les ruës jon- 


se | dé- 


és fur tué, 


re les /ndiens, ils refolurent de piquer à 


ce te ville, Pérar où: iis la: trouverent les 


hées de Barbares tuez ia. Les Zndiens 


a c dote ceux qu'on mala: cra, lors Vitachus 
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 détruifirent de la forte cette place, dar 
la penfée qu’elle étoit malheureufe. mis 
laifferent aufíi les morts fans fepulcure y: 
parce qu'ils les regardoient comme 
miferables.qui n'avoient pú executer leuf 
deffein, & qui devoient être la proie de 
bêtes; châtiment de dont ils punifient ceux 
qui ont mal: réuff à à la guerre. 7 
Le parti étoit apeine hors de Vitachuz 
co, qu’il rencontra deux Indiens qui chale 
foient, & qui avoient Pair de gens de quad 
lité. Comme ces Barbares virent les Chrés 
tiens, ils fe retirerent fous un noter; mais 
Y'un d'eux ne croiant pas étre en febrer 
s'enfuit vers une forêt du côté du ch 
min, deux Cavaliers prirent les devans 'y, 
x | 
& Partraperent.! Pour l’autre {ndien qui 
avoit du cœur, la fortune le favorifa: Can 
tenant la fléche pofée fur fon arc, il ft 
tête aux Cavaliers, & les menaca de ti 
rer s'ils Papprochoient. Quelques-uns 
irritez de fa hardiefle, voulurent l'a | 
percer à coups de lances. «+ 2e. HR 
Mais Ania/co leur dit qu'il é étroit ind + 
gne d’eux de vouloir 6 êrer la vie à ce te: 
. meraire; & qu’au lieu où ils fe trouvoients 
Vs ne devoient pointis ex poler à fe faire 
blefler ni tuer. : Ainfi il les détour na du 
chemin qui étoi prés du noier , & let 
3 coms 
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commanda d'avancer au petit galop. Le 
Barbare cependant leur prefentoit fon arc 
à mefure qu’ils défiloient;. puis 1l com- 
mença à leur crier qu’ils étoient des lä- 
ches de ne l'avoir ofé attaquer, & ilsleur 
dit plufieursautres injures accompagnées 
d'orguëil Sí de menaces. A fa voix les 
Indiens de côté & d'autre de la route ac- 
coururent, & fe mirent à s’appeller pour 
leur couper Je paflage. Toutefois les 
trente E/pagnols fe tirerent de la, & arri- 
verent dans une plaine où ils prirent un 
peu de repos” Ils firent ce jour-là qui é- 
toit le troifiéme de leur marche dix-fept 
lieués, & le quatriéme autant par la Pror 
vince de Vitachaco. Mais les peuples de 
“cette contrée indignez de ce qui s'étoit 
‘pañé, tácherent à vanger fur cux la dé- 
aire de leurs gens. Ils dépécherent du 
monde pour avertir de laroute des Chré- 
“tiens, afin qu'on fe faitfir des avenues, 
«Les Cavaliers qui découvrent cela , pi- 
¿quent à toute bride, attrapent les Mefla- 
“ocrs & en tuent fept à coups de lances. 
“Ils arriverent ce jour-là fur le foir dans 
“une tres-beile plaine; où n'entendant au- 
cun bruit ils repoferent quelque-tems. Ils 
“partirent de là aprés minuit, & au lever 
- du Soleil ils avoient fait cinq lieues, $ 
D Da ve ét 
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‘Étoient venus su fleuve d'Ocalis Hs cr 


ent aux bords du fleuve, X s'encoura: 


| les autres rélifteroient aux PAT UATER qui 


- E 
t Í A 


ojent le rencontier moins gros que di 
coú: Ame mas ¡ds tro: iverent l’eau de! ¿bora 
déc, rapive q: 1tournos cenbeatcoup get] 
droits, X marquolt le gou fre qu’ elle cou 
vroit. Les ennemis d’ailleurs accouroi 


geoient par des cris les änsles autres pous 
en deffendie le paí age. À 

Les Efpaguo/s alors confia le dans 
ger qui les menágolt, & que pour écha- 
per il ne falleit pas perdre “de tems en de 


. vaines deliberations, nommerent cos 


d’entre eux pour gagner l’autre bord, a- 
fin de les favorrfer lors qu'ils paferoïenes 3 
Jls ordonnerent aufli que quato ze cout 

eroient des branches, dont 115 fcroient 
des tralncaux pour mettre leur équipage, 
avec ceux quinepouvoient nager, & que 


accouroient pour émyécher qu'on netras! 
verfâr. Cet ordre donné, les douze ca 
Valiers relolarent de mourir, ou de venir r 
à bout déléur deficin. Hs pouflent leurs 
chevaux: dans le fleuve, le cafque en té 
te, la côte de maille fur la chemife, ae 


| vec la lance cn main, & onze gagnent 


heureufement une ouverture à Pautie à 
bord. Cacho [cul n° y put arriver, Acs u- 


© LLiore ML. Chap. vr. 169 
fe que fon cheval n'eut pas-la force de 
rompre la violence de l’eau. il fut donc 
contraint detelaiffer alierle- long du fleu- 
ve pour chercher quelquelortie. Comme 
n’en trouva point 1]. fe vit forcé d’im- 
plorer le fecours de {es compagnons qui 
coupoient du bois. Quatre fe jetterent 
dans l’eau & le lauverent. Mais larflons 
ces Cavaliers, & confiderons ce que fate 
le CR en Apalaclé. | 


Ñ CHA P. VII. 

Prife de Capab. 

ls pe : Y à à A 

Oto ennvié de voir ces Barbares à fes 

MD rroufles, crut que s’il pouvoit avoir 

Capafi, il les redurroit fans peine. H 

Sénquit donc avec loin de {a retr: iite, & 
prit qu'il étroit a huit lieues de Par- 

| jée dans une épaifle f prêt, eù il pentoit 

être en Rennes tant à caule de la fitua- 


-R 


qu pil avoit pour le dende Sur cette 
nouvelle le General prit des foldats autant 
qu'il luñen falloit, it alla en perfonne pouf 
CETTE du Cacique; aprés beaucoup de 
ravail il fe rendit en trois jougs à Pen- 
roit de la forêt, que les Zrdiens avoient 
rtifié. C'étoit une place dont ils avoi- 


L JE ent > 


ago PrfédeGafl à 


ent abatu le bois, & où l’on n’abordoit 

que par une avenuë fort étroite, E de 
demi-licué de long. Mais de cent pas en, 
cent pas, il y avoit de bonnes, paliffadess 
“avec des pieux, & chaque paliffade étoilé 
bien deffenduë, Voilà le lieu où Capañil 
s’étoit retiré avec un grand nombre dé} 
fes fujets, qui avoient refolu de perdrel 
plurór la vie, que de voir leur ,Seigneutk 
au pouvoir des ennemis. Enfin Soto étant 
arrivé à Pavenué qui menoit au retran# 
chement où étoit le Cacigue, il trouva 
des gens determinez à lui deffendre Pen= 
trée; &au même temsil fit donner. Mais! 
comme le chemin étroit ferré , il n’yeut 
que les premiers qui fe battirenr, & qui 
aprés avoir effuié quelques coups de flés 
ches, gagnerent l'épée à la main, la pre- | 
miere & la feconde paliflade. Ils en art 
rachent les pieux & coupent les liens quí | 
les arrachojent. Les Barbares tirent & 
en bleffent quelaues.uns. Les Æ/pagnals, 
s’encouragent de plus en plus, avancent, 
véte baiflée julqu'a la troifiéme baricade. 
qu’ils forcent, gagnent ainfi toutes les au» | 

_ tres, & viennent pied à pied, malgré la 
» refiftancg des ennemis, jufqu’au lieu où 

étoir Capañ. di 


dû 
6 
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¿Les Indiens alors qui voient leur Caci- 
que en danger redoublent leurs efforts, fe 
jettent à travers les épées & les lances, $ 
fe battent en defefperez. Nos gens de 
leur côté donnent avec vigueur, & ne 
perdent point de vúe Capañ, de crainte 
qu'il ne leur échape. Le Gencralfur tout 
fait paroître fon courage, combat en 
veritable Capitaine à la têre des fiens, Sc 
les anime par fon exemple & par fes pa- 
roles. Enfin les Barbares manquáns d’ar. 
mes deffenfives plient, les E/pagnols Font 
un dernier effort, & les taillenc prefque 
Modus en pieces. 0 (MANU a 
Le Cacique qui voit le carnage qu'ona 
fait de fes fujers, & que ceux qui reftent 
ne le peuvent plus defendre, leur:com- 
Mmande de mettre bas les armes, & au mé- 
“me momentils viennent embrafler les ge» 
“nouxde Soto, & le conjurent avec#larmes 
ide pardonner à leur Seigneur, $ d'or» 
“donner qu’on leur:óte plútor la vie que 
ide lui faire aucun déplaitir. Le General 
ftouché de cetre generofité fe laiffa Aéchir, 
“A condition qu’ils demeureroient dans l6- 
“besílance. a gl 

…. Capañ vint falüer Soto, qui le reçût 
“fort civilement, tres-aife de le tenir en 
«fon pouvoir. Ce Cacique étoit appuié de . 


1 quel 
Py + A | | ‘ 
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rance que les /adiens ne harceleroient pli 
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quelques Zadiens qui Vaidojent àmarcher 


ne put fe retirer fort loin, + 


parce qu'il étoit extraordinairement gros” 
Y ne pouvoit ni faire un pss, ni fe tenir. 
fur fes pieds; de forte qu’on le portoi 
dans unbrancard partout où 1l vouloit al 
ler, & dans fa maifon il marchoit à qua 
tre pattes. Cette pefanteurfut caufe qu'il 


C'H À Pis VIIL. 6004 
Capañ va pour reduire fes fujets ES fe: 3 
Janve. | a 
F D 108 FA 

Prés la prife de Capañ, le General! 
 FÉTOUrTNA AU quart ler, dans’ l'efpez | 


les troupes, mais il en arriva tour autres 
ment. Jrritez de la prifon de leur Cacir 
gue, 6 n'étant plus occupez à le-garder,! 
ils failgient plus de defordre que de caús* 
tume. Soto en colere de cela, fe plaignit: 


| à Capafig que fes fi ujets- méconnoifloient, 


le bon traitement qu'on lui faifoit. + Que 
méme a leur égard ils étoient obligez den: 


_ufer d'une autre forte. -Qu'il n’avoit nil 


ravi leurs biens, ni ravagé leursrerres; $ 
que s'ils ne Pavoient atraquéil "q 
mais permis qu’on cut bieflé, ou tué pers’ 
fonne, : Qu'ainfi il leur commandár de ne. 

| | plas 
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plas” dreffer d'embúches aux troupes. 
Qu'autrement 11 leur feroit une sr 
verte : & mettroit tout à feu & atan 
Qu'il confiderár enfin que dans l'état où 
la fortune l'avoir reduit, les ladiens trai= 
toient Gi:cruellement les E/pagnols ; qu'ils 
les poufroient obliger à quelque violence 
envers lui, & porter la detolation dans fa 
MES 
| Capañi repliqua avec refpeét, & appa- 
ramment avec reconnoi!'ance, quelacon-. 
duite de fes fujèrs lui déplafoit d’autane 
plus, que depuis la prifon, 1l leur avoic 
envoié ordonner de ne faire aucune inful- 
le aux Efpagnolss mais que tout le lora 
qu'il s'éroit donné pour cela avoit été in- 
ünile. Qu'ils tenoient pour fulpeéts les 
mefgers qu’il leur dépéchoit; X ne pou- 
Yoient croire les bons traiiemens qu’on 
Jui faifoit. Qu'an contraire ils fe l'ima- 
ginoient plü:ôt chargé de chaînes, & ex- 
pe à toutes lores: d' injures. Qu'il prioit 
nc le. General de commander à quel- 
ques-uns de fes foldats,. de l'accompagner 
jt qu’à à fix licués du Camp,en une foréc 
Où il trouveroit tous les plus braves de 
fes vafaux. Que là il les appetleroit par 
leur nom. Que leur atant raconté les fa- 


veurs da il avoit reçüés ; 4% celieroient 
A | | tout 
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tout acte d' hoftilitó, & que c'étoit Tunis 
que moien de les reduire. | 

Le General touché de ces raifons, Al 
écorter le Cacique par une compagnie de 
Cavalerie & d'Infanterie , jufqu'au lie 
où il affeuroit qu'étoient fes fujers, & il 
ordonna fur tout aux Capitaines de pren-} 


dre. garde : au Barbare. ne. ils parti | 


marche vers ie midi, ils Lu au boidl 
où les Indiems s'étoient retirez. Le +4 
que y fit aller aufli-tót trois de fes gens, 
Ma:s a peine y furent-ils, qu'ils revin= 
rent avec douze autres , aufquels il com-"* 
manda d’avertir les principaux de fes lus" 
jets, de fe joindre & de fe prelenter le! 
lendemain devant lui, parce qu'il ‘avoit à) 

leur aa VE des chofes qui regar-| 
doient leur gloire & leur interêr. * Les” 
Indiens entrerent aufli-tór dans la foréta= | 
vec cet ordie. Cependant les E/pagnols 
mirent desfentinelles par tour, ils repofe= 
rent la nuit, fatisfaits de la conduite de} 
Capañ, & dans la penfée de retourner glo-hl 
rieufement au Camp. Mais lors que le! 
jour parut, ils connurent que la plus bel. 
di elperance eft fouvent trompeule; ils ne 
trouverent plus le Cacique, ni pas un des 


. Barbares qui l’avoient accompagné. Sur: | 
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pris de cette avanture, ils fe demandoient 
les uns aux autres la maniere dont la cho- 
€ s'éroit pañlée ; & comme l’on répondit 
qu'il étoic impofhble qu'il fe fur fauvé , 
parce que les fentinelles affeuroient qu'el- 
les avoient veillé toute la nuit; on crut 
que Capañi avoit imploré le fecours de 
quelque demon, St qu'il en avoit étéemo 
porté. Ce qu'il y a de certain elt, que 
les Æ/pagnols étant fatigués s’ endormirent, 
& que le Barbare qui vit une belle occa. 
fion de s'échaper, le traîna fans bruic à! 
quatre pattes; & que tandis qu'il fe fau- 
voit ,1l crouvaenembufcade quelques-uns 
de fes fujets quil’enleverent. Le Ciel fans 
doute favorila en cette rencontre les E- 
(pagnols. Car fi dans le tems qu’ils repo- 
foient, les Zrdiens. fuflent venus fondre 
(ur eux, ils les euffenc égorgez. Mais 
tous rraníportez de joie, 1ls ne longerent 
qu’à mettre “leur Seigneuren feureté; auf 
ils le cachoient tres-bien, & on le cher- 
Cha inutilement tout le jour. Du refte 
ils  contenterent defe moquer des E/pa+ 
gnols, & de leur dire quelques : injures, de 
forte qu’on retourna au Camp fans peril; 
mais dans la plus grande confufion du 
Mondo. d’avoir laifié échaper le prifon- 
nier. On s'excufoit fur ce quela nuit qu'il 
| 1 RE A "Ca 
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s'étoir fauvé, l’on avoit oui un bruit. exe 
_traordinaire, $ qu'ajant été gardé avec” 
tant de foin, ilfalloit qu’un Demon Fes 
emporté. : 4 

Le General qui voioit que la faute nés 
fe pouvoit reparer , n£ voulut faire af 
front à perfonne. il feignit d’ajoûter Foi 
à tout ce qu'on lui difoit; que les /adiens 
étoient de grands Sorciers, & qu’ils fai=! 
foient des chotfes tres: furprenantes. Nean= 
moins quelque bonne mine qu'il fir, il! 
fut fenfiblement touché de la negligenes) 
de fes Officiers. ' cds 
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po que le traîneau fut faits: les' fol. 
dats le jettérent dans P'Ocalí avec de o 
longues cordes, X deux nageurs en por. 
 terent l’une à l’autre bord à ohze de lenta) 
compagnons. Cependant les /ndiems ac 
coururent avec de grands crisz. maisceux 
qui éroient palfez leur relifterent vigou= 
reulement;z & aprés avoir percé à coups} 
de lances les plus avancez, les autresn ai 
ferent les attendre; fi bien que les E/pass 
guols furent maitres de la campagne. Au 
dega: du fleuve, parce que les ennemis 
3 pe A és. ! 
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n'étoient pas en grand nombre, il n’y a- 
voit que quatre Cavaliers 2 qui leur fiffenc 
tête. Deux caracoloient versle haut, & - 
les autres vers le bas, à caufe que les Bar- 
bares abordoient de ces deux cótez. 
Ces Cavaliers les amulerent fi adroite- 
ment, qu'on eut le tems de traverler plu- 
fieurs fois avec le traineau. : La premie- 
re, on porta les habits de ceux qui étoi- 
ent à l’autre bord; car n’aiant que leur 
cotte de maille fur leurs chemifes, il fouf- 
Hoit un vent de Nord qui les geloit: La 
feconde fois, on paflales harnois & les va- 
lifes avec ceux qui ne pouvoient nager. 
La plúpart des autres impatiensdefe bat- 
tre traverferent POcali à la nage; & à 
melure qu’ils pañloient, ils fe joignoient 
à ceux qui étoient aux mains avec les /#- 
diens. Si bien qu'il y demeura feulement 
au deça du fleuve deux Cavaliers des qua= 
tre qui foútenoient l'ennemi, & qui paf- 
ferent en cetteforte. Tandis que l’un fai- 
foit entrer fon cheval dans le fleuve, & 
accommodoit fur le traîneau, l’autre re= 
poufloit les Barbares. Commeil vitqu'il 
(UE | les 
a L'Auteur repete que lesautres coupoient du 
bois, mais cela eft dit au ch. 6. 

de Tom, L. M 
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les avoit chaflez affez loin, 1l stone 
toute bride, délie la corde qui attachoit 
le traîneau au bord, & traverfe MOcali a= 
vecfoncompagnon. Les /ndiens fondent 
de furie fureux, mais inutilement, to 
confpiroit en faveur des Cavaliers. ‘4 
Sur les deux heuresaprés-midi, que les 
Efpagnols eurent tous achevé depañler; 1 
prirent le chemin de la vilie d'Ocali, pout 
foulager Cacho gelé de froid & abatu de 
fatigues. Les Zndiens quiles apperçürent 
fe preparerent à leur en défendre 0 
Mais ils ne refifterent que pour favorilet 
la retraite de leurs gens, & lors qu’ils {à 
rent qu’ils s'étoient fauvez dans la forêts 
‘fe rerirerent. Les Cavaliers aufli-t0l 
entrerent dans la ville, &fe mirentau mi: 
lieu d'une grande place, de crainte de fur: 

prife, s'ils te logeoient dans les maifons! 

Aprés ils allumerent quatre grands feux: 

quelque diftance des uns des autres, & dan: 

cer elpace ils placerent Cacho. Us le cou 

vrirent  d’habits, ils lui donnerent un 

chemile dont il reçût beaucoup de foula 

gement, & demeurerent la le reite di 

jour. Mais comme Cacho n'étoit pas en 

“core en état de fuivre, & qu'il yavoitdi 
danger à S'arréter plus long-tems, à cauli 

que les Barbares le pouvoient aflemble 
y A 
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póur leur couper chemin, ils redoubles 
rent leurs foins, afin de rétablir promp-» 
tement leur compagnon, . Ils firent auffi 
fepaître leurs chevaux ; ils reparerent les 
harnois, &prirentdes pruneaux, des rai- 
ins; & autres fruits fecs qu'ils trouverent 
en abondance. 

Enfüite, lors qu’il fut nuit ; ilspoferent 
des vedetes 5 & bartirent l’eftrade aux en- . 
virons y fur le minuit deux Cavaliers 
duirent un bruit; comme de gens qui mar- 
choient. L'un d'eux pique "& en vient 
iertir la troupe. Cependant l’autre de- 
peure pour reconnoitfe plus alleurément 

e que c’étoit, & appercevant à. la clar- 
€ ve la Lune un gros d’Zndiens qui s’avan- 
goit vers Ocali; il court à toute bride en 
lonner avis. On mitincontinent Cacho à 
heval, $ parce qu'il ne s’y pouvoit bien 
enirs on l’attacha à la felle avec ordre 
tun Cavalier d'en prendre foin. Là def- 
us ils partent & marchent avec tant de 
Migerce, qu’à lapointe du jourilsavoient 
déja fait fix grandes licues. 

. Ils allerent de la forte lors qu'ils traver» 
Dienc des endroits fort peuplez, ilstuoient 
même ceux qu ilstrouv oient pour ne point 
découvrir leur route: mais par les licux 
'nhabitez.ils marchoientau petit pas; af 

M À de 


Y 


480 Suite de la marche de trente lances. 
de donner haleine aux chevaux, &de gai 
loper en cas de beloin. Ce jour-là qui 
étoit le fixiéme de leur voiage, ils firent 
près de vingt licués, tant par la contrée 
, d'Orak que par la Province d’ Acuera. 
Le lendemain 4tien/a fut frappé de mala- 
die, & quelques heures aprés il mourut 
dans la marche fur fon cheval. Sescom: 
pagnons qui ne s’éioient point arréçez pouf 
le foulager, ne croiant pas fon mal qu 


gereux, furent fenfiblement touchez que 
dans une conjonéture fi fâcheufe, la mort 
leur eúrravice Cavalier. Comme la dou- 


devoient promptement avancer, ils fire: e 
une foffe où ils enterrerent Atienfa, € 
continuerent leur route. Ils marcherent 
ce jour-là vingt lieués, & arriverent au 
Soleil couchant au grand marais. Cefont 
fans doute des chofes furprenantes que ces 
longues traites, & ceux qui n’ont pas été 
prelens à la conquête de la Floride auront 
peine à les croire. Neanmoins il n’y a 
rien de plusveritable, les Cavaliers firent 
en fept jours cent fix lieués, qu'il ya 
d'Apalaché au grand marais. Ils le trou: 
verent fi enflé que {es eaux qui y entroient 
& en fortoient avec impetuofité femblois 
ent desbrasde mer. Pour moije me trou 
VE 
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ve fi furpristoutes les fois que jeconfide- 
re le travail des chevaux à pañler ces for- 
tes de lieux, que je croi qu’ils n’auroient 
pú endurer tant de fatigues, filon ne les 
eut nourris de gros miller. L’ufagecffec. 
tivement en eftexcellent & donne de nou: 
velles forces aux animaux qui en mangent. 
C’eft pourquoi les peuples du Perox qui 
le fervent de moutons pour bêtes de char- 
ge, ne les nourriflent que de capte forte 
de legume , ce qui les rend vigoureux & 
propres à porter la pelanteur d'un homme. 
Les Cavaliers paerent donc la nuit (ur 

lé bord du marais, & eurent fi froid qu’ils 
furent contraints d'allumer plufisursfeux, 
& cela leur fit craindre que les /ydiens ne 
les appercúflent; car vingt feulement les 
cullent empéchez de rraverler.  Ilslesau- 
Fojent même tuezailement, parceque de 
leurs barreaux ils pouvoient tirer fur eux 
ans danger. Nos gens d’ailleurs n'avoi- 
ent ni piftolets, ni arbaléres, &illeuré- 
toit impollible de s’aider de leur chevaux. 
Ainf ils pafferent la nuit dans une conti- 
nuelle apprehenfion, & fe preparerent au 
avail du jour fuivant. + 


A, 
o TR Y 
AR Pa 
au > 
a N 
eN Le 


RS 
CH AP. X, 


Continuation du voiage des trente lances | 
3u/fqu'e Hirriga. “#4 


Tes nuit que les Cavaliers étoient (urle 
y bord du marais, Jean de Sato un de 
leurs compagnons mourut de mort fubite. 
Un autre à l’inftant même s'enfuit, difant, 
que puis qu’ils mouraient fi prompte= 
ment la Pelte étoit parmi eux. Maiscom- 
me il quittoiton lui cria qu'il portoit cetz 
te maladie avec lui ,qu'elle ne l'abandon: 
neroit point en quelque lieu qu’il alât; 
Que d'ailleurs ilétoit éloigné de fon pais, 
qu'il ne pouvoit où s'arréter, $ cra 
bien micux de demeurer avec les autre: 
Ces paroles Pobligerent de fe rejoindre à 
ceux qui prioient Dieu pour Jean de So- 
10; toutefois dans la creance qu’il étoit 
mort de pefte, il n’ofa aider a le mettre 
CA TELA: NUS | A PRE 
Quand le jour parut, les Cavaliers Ñ 
mirent en état de traverfer le marais, & 
virent avec joie que l’eau étoit abaiffée 
Huit d’entre eux racommoderent le poni 
qui étoit étroit & méchant, & paferent 
deffus portant les felles de leurs chevaux 
Comme les chevaux ne pouvoient paffe 
jh ll 
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fur ce pont, tous fe dépouillerent & les 
menerent dans l’eau, jufqu’à Pendroit où 
il n’y avoit plus de pied. Mais à caufe 
qu’elle étoit trop froide, les chevaux ne 
vouloient point le mettre à la nage. Pour 
les y obliger, on attacha à leurs licous 
de longues cordes, que quatre ou cinq des 
plus excellens nageurs tiroient jufqu’au 
milieu de l’eau, tandis.que les autres les 
frappoient avec des houflines. Toutefois 
c'étoit inutilement, car ils reculoient, & 
ils fe fuffenc plutôt laiffé tuer que d’avan- 
cer. Quelques-uns neanmoins à forcede 
coups fe jettoient à la nage, mais ils re- 
brouffoient promptement & entrainoient 
les nageurs, fans pouvoir être arrêtez par 
Arias, & les autres qui étoient derriere. 
VA la fin le cheval d' 4nia/co palla avec ce- 
Jui de Si/veffre. Et comme ceux aufquels 
s appartenoient étoient de l’autre côté, 
¡ls les fellerent & monterent deffus, pour 
Étre en état de s’oppofer a Pennemi s’il 
venoit écarmoucher. Il y avoit déja qua- 
tre heures qu'4rias & fes camarades é- 
toient dans l’eau à fouffrif le froid, & à 
faire des efforts inutiles. Si bien qu’ils 
le trouvoient extraordinairement abbatus, 
à _commençoient à defefperer de leur vie. 
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Aniajco irrité de cette longueur s'ap= 
proche à cheval auprés du pont, &mals 
traite de paroles 4rías qui ne pouvoir faire 
avancer les chevaux. Arias qui connoifs 
foit que ce n’étoit ni fa faure, ni celle de 
fes compagnons, & qui trouvoit fort é- 
trange qu'aprés les maux qu’ils avoient 
foufferts on en ufàt ainfi, répondit que 
c'étoit mal agir que de parler de la forte: 
Qu’ Añiafco devoir confiderer qu’ils geloi- 
ent malheureufement dans l’eau fans pou- 
voir rien faire avec tous leurs efforts. 
Qu'il mir lui-même pieda terre, à qu’on: 
verroit les merveilles qu'ilferoit.  drias 
poufla encore plus loin fon reffentiment; 
car lors qu’on ett une fois en colere on: 
peine à fe moderer. Enfin la liberré de 
ce Cavalier fitrentrer 412/00 en lui-mé- 
me, & Pobligea de condamner fon hu: 
meur bruique, qui contraignit plufeur 
fois à perdre le relpect qu’on lui devoit. 
Cela inftrait ceux qui ont quelque pou= 
voir dans les armées, & leur fait connoi- 
tre qu'il faut gagner le foldat par la dou= 
ceur. Qu’en matiere de commandement 
l'exemple eft plus puiflant que tous ia 
difcours. Et que fi Pon eft forcé de re- 
prendre les perfonnes, on le faffe en de 
termes qui ne font point offen{ans. 


_ Aniafio & Arias étant donc remis, on 
:ontinua de harceler les chevaux; & fur 
e milicu du jour que le Soleil avoit plus 
le force & temperoit la froidure, ils com- 

nencerent à paller, mais lentement qu'il 
toit plus de trois heures aprés-midiavant 
qu'ils fuffent de Pautre côté. Les E/pa- 
rmols alors faifoient pitié, fatiguez, lan= 
guiffans, dépourvús generalement de tou=" 
res chofes, Neanmoins ils prirent cœur 
en confideration du peril qu'ils avoient 
patté, & dont 1ls avoient eu tant de crain- 
te. Car fi Pennemi les eut attaqués dans 


lé paffage, & qu'ils cuflént été obligez 


de combattre , ils étoient perdus. Mais 
Va @) 

ar bonheur les Barbares ne parurent 
Dint, à caule qu'allant prefque tout nuds 
hiver, ils ne loftent que tres-rarement 
de leurs maifons. Enfin, comme nos 
ens furent horsdu marais, ils camperent 
t proche dans une Fa ils firent de 


nds feux, à caufe qu’ils avoient extré- 


12 peu, & fe réjoú: lent, parce que 
de la jufqu’à à Hirriga il 0'y avoit plus de 
méchans Chemins. 

22 La nuit venue ils repoferent, & avant 
lé jour ils continuerent leur route, {ur 
quelle alant rencontré cinq /ndiens, ¡ls 


$ | … Livre TL. Chap. x. 185 


ment froid, ils réprirent leurs forces. 


jets aux Æavanes. On fondit donc à tous 


186 Continuat. du Voi.de 30. L. jusqu'à Hir. 


les percerent à coups de lances, de crai 2e 
te d'en être découverts: ils firent cejours, 
lá treize lieues, & S'arréterent la nuit 
dans une belle plaine.Mais le lendemain! 
avantque le Soleil fut levé ils délogerent; 
& pañerent qu’il étoit matin prés d’Urria 
baracuxi, où de, peur des habitans ils ne 
voulurent pas entrer. Ils marcherent 
quinze lieúés ce jour-là qui éroit le dix» 
jéme de leur voiage, $ repolerent une 
partie de la nuit à trois lieuës de Mucofas, 
Sur le minuit ils recommencerenta mar= 
cher; & au bout de deux lieuës, ils vis 
rent du feu dans un bois à côté de leur 
route. Moron qui avoit fenti ce feu, leur 
en avoit donné avis auparavant, même, 
depuis leur en aiant encore parlé, ilsl’af 
perçürent prefque aufh-rôt. UN 

Les Efpagnols furpris d’une chofe fiex2| 
traordinaireallerent droit à ce feu, & trous 
verent autour plufieurs /ndiens avec leurs 
femmes & leurs enfans, qui faifoient rô! 
tir du poiflon. C’étoir desfujers de Mas} 
cogo; neanmoins on les prit pour favoir fi} 
leur Seigneur avoit entretenu la palxa! 
Car il fut refolu que s’il fe trouvoit des! 
plaintes contre lui, l'on envoieroit fes fu 


1 


4 
: 
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te bride fur eux; on en attrapa dix-neufs 
| les 
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les autres s’enfoncerent dans la forêt, &c 
le fauverentaála faveur.de l'obfcurité. Les 
prifonniers reclamoient Ortis, & s'eftor- 
coient de faire reflouvenir les E/pagnols 
des bons offices qu’on leuravoit rendusen 
la perfonne, ce qui ne fervit de rien.Ce- 
pendant les Cavaliers voiant qu’ils ne pou- 
voient plus avoir d’/ndiens, ‘ils fe mirent 
à déjeuner du poiffon qui étoit la, & que 
la faim dont ils étoient preflez leur fit 
trouver excellent, quoi qu'il fût couvert 
de la poudre que les chevaux avoient fait 
voler deffus. Enfuite prenant une route 

ui alloit à la traverfe, ils s'éloignerent 

> Mucogo, & au bout de cinq licués, 

acho avoit recouvert fes forces. L’alar- 

je que les ennemis avoient donnée lors 

ue l’on étoit à Ocali, avoit fait unetel- 
mpreffion fur fon efprit, qu’aidé de la. 
ueur de fon âge, il fe trouva gueri du 
1 que le froid & la fatigue lui avoient 
lé, & il fervoit auffi vigourcufement. 
e les autres. * Mais fon cheval ne put 
fier outre, $ on q ion dans un pré ,a- 


dit à un abres 55 étte G antlque ln- 

dien s'en vouloit fervir, il eut tout ce 

qu’il falloiz pour monter deflus. 
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Aprés on continuaà marcher, mais lors 
que l’on approcha à une lieue d'Æirriga, 
où il y avoit quarante chevaux & quatre= 
vingts hommes de pieds, la peur pri 
les Cavaliers, de voir qu’ils ne rencon® 
troient ni trace d'homme, ni de cheval: 
Ils ne pouvoient s'imaginer que Calderon 
qui étoit dans cette place ne fut pas venu 
je promener aux environs. Ils crurent 
donc ou que la garnifon avoit été égor= 

_gée, ou qu’elle s’éroit retirée fur les bri= 
gantins qu’on lui avoit laiflez. Dans cet= 
tecreanceilsavoient dela trifteffe, fe con= 
fideroient éloignez de l'Armée, dépour- 
vús de vivres & de vaifleaux pour fe re. 

tirer parmer. Js repafloient fur les mal 
qu’ils avoient foufferts dans leur vojage, 
St delelperoient de retourner jamais à Zi 
palaché.. Cependant parmi de fi facheu= 
fes inquietudes il refolurent que s'ils: ne 
trouvoient Jeurs gens a Hirriga, ils cam-| 
-peroient dans un lieu de la forét la plus! 
proche où il y auroit de l'herbe. Quel 
tandis qu'ils fe delafferoient, ils tugroi= 
ent les chevaux moins utiles, & nées 
les avoir mis par morceaux pour vivre fur: 
le chemin, ils tenteroient leur retour.Hls* 
fe flatoient que fi on les ruoic, ils dits 

di k ent: 
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ent du moins en mourant la confolation 
de s'étre mis en état de faire leur devoir; 
& que fi la fortune les favorifoit ils au- 
roient de la fatisfaétion & de l’honneur. 
Là-defus ils continuerent hardiment leur 
route, & fe rendirent à Hirriga. 


CH AP. XL 
Arrivée du parti à Hirriga. 


] Es Cavalieres arrivez à un petit ma- 


rais à demi-licuc d'Airriga, trouve- 


rent quelques pañlées de cheval, $ ilsen 
furent extrémement rejouis. Leurs che- 
Vaux même qui ne fe pouvoient prefque 


foútenir reprirent cœur, ils flairoient les 


pas qu’ils rencontroient, & n'allant plus 
que par bonds, il fembloit qu’ils fortif- 
fent de l'écurie. Ainíi les E/pagnols mar- 
cherent en diligence , X arriverent au 


Soleil couchant à la yúe d’AHirriga. Quel- | 


ques Cavaliers de la garnifon fortoient a- 
lors à cheval, pour battre l’eftrade au- 
tour de la place, & alloient deux a deux 
la lance en main. | . 


* Aniafco & les compagnons qui les ap- 


| 
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petit galop à la rencontre les uns des als 


tres; ce qui fut tres-agreable. Au bruit 
qu'ils faifojent , Calderon & le refte de la 


| 


«¿e 


garnilon fortirent de la ville. Ils prirent 


plaifir à voir les courfes d'4xia/co & de 
fes gens, St les regúrent avec toutes les 
marques d'une grande affection. nil 
& fes compagnons leur témoignerentaufs 
fi leur joie; & de part & d’autre on des 
meura long-tems à s’embraffer. Enfvite 
fans que la garnifon s'informár de la fanté 
de Soto, ou de Pétar de PArmée, elle 
s'enquit feulement s’il fe trouvoit beaus 
coup d'or dans la Province d'.4palachés 
Tant le délir de ce metal a de puiffance 
fur P'efprit des hommes, & leur fait facis 
* Jement oublier leur devoir. y 
Le voiage d' 4nia/co & de ceux qui lac: 
compagnoient dura onze jours. On en! 
pafla deux à traverfer l'Ocali & le grand 
marais, (1 bien qu’en neuf on fit plus de 
cent cinquante lieues, qu’il y a d'4pala= 
ché à la villed* Hirriga, Mais par les maux 
que ces Cavaliers ont fouffert, on peut 
ailément juger des peines des autres E/pas 
gnols, qui ont conquis lerefte du nouveau 
monde fi vafte dans fon érerduë, X ft 
redoutable pour la valeur defes habirans. 
- Tous 
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¡Poutefois il fe trouve des perfonnes qui 
loliiffent du fruit des travaux de ceux qui 
mt acquis à la Couronne d’Æ/pagne tant 
le riches Roiïaumes, & qui le moquent 
les fatigues qu'ils ont euës à les fubju- 
puer. Comme ils en pofledent les biens 
lans péine ils penfent qu’on les a gagnez 
le même, & 1ls le trompent lourde- 
ment. ss | 
| Aniafto arrivé à Hirriga, s'enquitfiles 
Indiens de la Province de Mucogo & de 
celle où il étoit n’avoient point rompu la 
paix. Et au même tems qu'il eut apris, 
qu'on étoit fatisfait de leur conduite, il 
renvoia les prifonniers avec ordre à leur 
Cacique de venir au quartier, & d’y ame- 
ner des gens pour enlever les vivres, & 
les “autres chofes dont on lui vouloir fai- 
re prefent. Il les chargea aufli d’avoir 
foin du cheval qu’on avoit laïffé dans leur 
contrée; & là-deffus ils prirent la route 
bi e leur pais, pleins de joie de recouvrer 
Jeur liberté. Mucogo troisjours aprés'ar- 
riva avec le cheval, dont quelques /#diens 
portoient la bride $ la felle, parce qu'ils 
ne les lui avoient pú mettre. 1} embraf- 
fa avec affection Aniafco & ceux de fa 
fuite, il s’enquit civilement de la fantédu 
General, & les fupplia de lui nes le 
| UCs 
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o 
faccez de la conquéte, les circonftances 
de leur voiage, les combats qu'il avoit: 
fallu donner, les rencontres qu’ils avoient 
eués , avec la faim & les travaux qu'ils 
avoient foufferts.  Qu'il feroit heureux 
s’il pouvoit obliger les Caciques du pais! 
à rendre obeïffance aux E/pagnolsy acaus| 
fe qu’ils ne pouvoient jamais vivre fous & 
ne domination plus douce ni plus illuitié 
que celle d'une nation fi belliqueufe. 4 

Aniafco aiant remarqué cetre manieï 
obligeante, dont Mucoço les avoit regús 
en comparaifon de leurs compagnons, quí 
d’abord ne s'étoient informez que des ri: 
chefles que l’onavoit découvertes, 11 le re: 
mercia au nom detous de l'affcétion qu 

* portoient aux Æ/pagnols, St lui fit coms 
pliment fur le fujet de la paix qu'il avol 
confervée. Mais le Cacique répondit 
ces civititez avec tant d’efprit, qu’il sac: 
quit l’eftime, Pamició & l'admiration de 
tour le monde. Mucoço poffedoit auf de 
trés-belles qualités. Car fans parler des 

avantages du corps, il avoit de la prus 
 dence, de la generofité, & une certaine 
conduite qui charmoit les E/pagnols. C’elt 
pourquoi il en étoit aimé tendrement, & 
ils devoient à mon avis l’obliger-avec ad. 
refic à le faire bâtifer. Selon les lumié: 


(| 


| 
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res naturelles qu'il avoit, ils n’auroient 
sas eu beaucoup de-peine à le convertir 
dla foi, & c’eut été un heureux com- 
mencement. Mais les Chrétiens ne vouloi- : 
ent pas précher l'Evangile aux habirans 
de la Floride, qu’ils ne Peuflent aupara- 


vant toute conquife. , ' o 
Enfuite decela, & durant quatre jours 
que Mucogo fut avec les Æ/pagnols, il fit 


emporter plus de cing cens quintaux de 


é 


Cagave, qui cft le pain qui fé fait à Cuba —. 


de la racine de manioque; plufieurs man- 
teaux , facs, calegons, haut de chaulles, . 
fouliers de cordes, & autres avec des cui- 
rafles , des lances; en un mot toutes {or 
tes d'armes. On lui donna de plus, des 
Voiles, des cordages, des ancres, des ca- 
bles, & autres chofes pour les navires. 
Nos gens avoient de tout cela en abon- 
dance, & ils éroient bien-aifes d'en Jaif. 
fer a Mucoco & à fes fujets. | 


Da CHEAP IT 

3 On execute les ordres du General. 

| Or que Mucogo eur fait enlever ce 
A qu'on lui laifloit, on vit les ordres 
du General. Ils portoient qu’ A#ia/co prit 
les brigantins demeurez dans la Baie du 
Nu Le Tora. Z. N° S.E- 
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194 On exccute les ordres du General. 
2,8. Ejprit, & qu'il razár la côte vers PO c= 
cident, juíques au Golfe d' 4uté quiil as 
voit lui-même découvert. 4niajco vil: 
ta donc les vaiffcaux, il les remit en état 
les remplit de toutes fortes de provitions 
& choifit des gens pour l’accompagnel} 
Il fut fept joursà fe preparer, & comm} 
il eut donné l’ordre du General à Caldes 
ron touchant {on chemin, il fit fes adicuxf 
fe mit à la voile, prit faroute vers le Gol 
fe d’Auté. Mais laiflons-le voguer au gré 
du vent, & voions de quelle oa Arias 
 execure ce qu'il devoit faire. On lui,as 
_ voir commandé de prendre la caravele; 
d'aller aux Æavanes vers l/abelle de Bovar 
. dilla, & de faire favoir le détail de la « 
couverte. Il étoit aufhi chargé de tral 
de quelques affaires; mais elles ne regars 
dent pas cette hiftoire, & je n’en parles) 
rai POI “Arias donc pour fatisfaire 
ce qui di étoit prelcrir, fait radouber la 
caravele, il l’équipe, fe met fur mer, $; 
arrive en peu de jours aux Æavanes. UM 
fut reçû avec beaucoup dejoie de la fem, 
me de Sufo, & de tous les habitans de 
Ple, qu firent de grandes réjouiffanc 
4 caule des nouvelles qu’on leur appo 
toit,& de la finté du General qu'ils eo 
_blerent de benediétions ét de ee 
Pd 9 L Ea : MI AE: 
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Ce qui le pala aux environs d'Hirriga en 


Pabfence de Soto. 


Li 


Ut le fejour de Calderon à Hirri- 


ga, fes gens firent plufieurs jardins où 


ils de force raves, laitues & autres 
herbes. Ils amafferent diverfes feménces 
pour leurs befoins, au cas qu'ils s’établif- 
fent dans lepais. Les /ndiens prirent auf 
quelques Æ/pagnols, ce qui arriva en céte 
forte par la faute des E/pagnols mémes. 

es Barbares avoient fait au bord.de la Base 
du Saint Efprit de grands lieux fermez de 
FE feiches, pour la pêché des raies 

des autres poiffons qui entroient dans ces 
endroits , lors que la marée étoit haute, 

qui lors qu'elle fe retiroit, y demeu- 
Toijent prefque à fec. Cerre pêche éroit 
grande, & les loldars de Calderon en jouif- 
foient avec les Zadiens. C’ <i_pourg ol 
1 prit un jour fantaifica Lopés & à Galvan 
Valler pécher fans Pordre da Capitaine. 
Us fe mirent dansunbateau, SC menerent 
avec eux pren page deleur Comman- 


dant. Comme ils péchoient ilarrivadans 


de petités naceles quelques Barbares, qui 


enabordant diren: partie en Indien, &par- 
N ‘af A dd 
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y fes bleffures à la tête. Car lors qu'il ra ( 


fideration de ía jeuneffe. Quelques fol= 


 & Muguos au pouvoir des Barbares. Hs. 


Galvan refpiroit encore ils le (ecourure nt | 


mes telle chofe. Ses camarades qui fe di | 
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tie en Efpagnol qu’il falloir que la pêche 
fur commune.  Logés qui écoit brutal leur 
répondit, qu ]s allafent fervir de proie. 
aux chiens, qu ils n’avoient rien à parts, 
geravec eux; & auftôe il mit l'épée à 
lamain, & bieffa un Zndien qui s’éroit ap 
proché de Jui. Les autres irritez de cet} 
te infolence, fe jertent fur les trois Efpa 
gnols, afomment Lopez à coups de rames, # 
laifent Galvan pour mort, & emmenent, 
Mugnos , auquel ils ne étés rien encon«, 


dats de la garnilon. qui n’étoient pas loin. 
de là, attirez, par le. bruit, & le doutant : 
du defordre qui étoitarrivé vinrentau bas 
teiu, pour donner fecours à “Lopez 6c al 

Galvan: mais ils les trouverent OS A 


1 


enterrerent Lopez fur l’heure, E comme- 


fi à propos, qu’ils le firent revenir à Tui, 
Cependantil fut plus de tremejours à guc-. a 
ri, & même il demeura tout hébeté de Ñ 


contoit ce malheur il difoit quand les ladi- 
ens nous tuerent Lopez & moi, nous fish 


vertifloient de fesréveries, lui repliquoient} 
qu'il ny. avoit que Lopez de tué, & que 
poe 


* 
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pour lui il n'éroit point mort, maisil s'o- 
piniâtroit avec chaleur qu'il étoitrué & 
vivant tout enfemble e, parce quel Files lui 
avoit rendu.la vie, sE 
Quelque temsaprés, les Tadiens y rivent 
encore un foldat que l’on RAA Vinti- 
milla comme 1) péchoit des ecreyifles de 
mer dans la bale marée, au pied d'unefo= 
rét, entre la ville d’Ærriga & laBaie du 
S. Efprit. Les Barbares “cachez dans le 
boisle voiant {eul s approcherent, & lui 
dirent doucement qu’il falloit partager la 
pêche. intimilla qui les pentoit Leffr cie pe. 
leur reparcit herement qu'il n'avoit aucun 
parrageafrire. Les Ladiens oftenlez qu’un 
homme feulofât leur parler avec tant Por» 
ueil, à éux, quiérojent dix ou douze, 
US & nc lui firent pourtant aucun 
mal. Mugnos à V'intimilla furent dixans 
parmi cux, avec liberté d'aller où il leur 
Plaifoit. Mais enfinils fe fauverentencet- 
te maniere. Un Navire € hrétien pour- 
Suivi par des fujets d’Æirriga fut furpris de 
a tempête, pour en eviter la furie il 
ho retira à la Baie du Saint Efprit. L'o- 
‘rage e cefié, Jl fe mit en haute Mer, & les 


chat. Y: intimilla & nos qui les ac- 
Re Penoient étoient feuls en un bateau, 
N 3 « 
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cond jour à Mucogo. Le Cacique fortit au 


ed 


8 comme ils avoient deffein de s'échapers 


s'augmentér, 1hnelespouffät tropen met, 


pr 
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la fortune leur en prefenta une belle ocoas 
Les Indiens Craghant que s’il venolt à 


s'efforcent de prendre terre. Cependank 
les deux E/pagnols s'arrêtent peu à peus 
8 feignént qu’ils n’ont pas la force d’allet 
contre la violence du vent. Mais lor 
‘qu'ils virent les Zadiens éloignez, ls touts 
nent la prouë de leur vaifieau vers le nas 
viré, rament à force de bras, & "eric 
qu’on les atrende. Les Chrétiens "à leat 
voix, calent les voiles & reçoivent avec 
joie ces deux E/paganls , pour fe Es 
de ceux qu'ils avoient perdus. 


q 
CHA Po XIV 
Départ de la Ville d'Hirriga. Al 
-Prés qu 4nia/co & Arias furent pate 
dis, Pon pour le Golfe d'4até, SE 
l'autre pour les Havanes, Calderon privla 
route d'4palaché, avec cinquante fanrals 
fins & foixanre-dix lances, & arriva le fe= 


F 


devant de lui, illelogeadansla ville, le 
fie à tous grand'-cherey Se les accomps 
gra le lendemain jufque hors de {es terres 
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Et comme il fut prêt àlesquitter, 1lleur 
dic les larmesaux yeux qu’il perdoit a la- 
venir l'efperance de revoir le General. 
Que tandis qu'ils avoient été à Ærriga, 
il s'étoit flatté qu'il reviendroit un jour 
dans le país, ou. il auroit encore eu l’hou- 
neur de jui offrir fon fervice. Mais qu'au- 
jourd’hui qu’il fe voioit condamné à pleu- 
rer fon abfence, il les fupplioit de lui té- 
moigner l’afliétion qu'il en avoit; & les 
embrallant aprés ces paroles, il s’en re- 
tourna tout chagrin a Mucogo, Cepen- 
dant les E/pagnols continuerent leur route, 
dls vinrent juíqu'au grand marais; &ne 
Jencontrerent aucune chofe, fi ce n’eft 
qu'il arriva une nuit que s'étant campez 
En une plaine prés d'un bois, il en fortit 
plulicurs Zadiens qui les vinrent fans ceffe 
en allarme. Caron ne lesavoir pas plú- 


. Un d’entre qu fur tout qui falfoit. 


ance qui le jetre par terre & le tue, il 
dE Abe bo à pio ll ie 


300 Depart de la ville d'Hirriga. 


ae y 
tire une fléche qui perce & renverfe le 
cheval de Silvefire, de forte que le Bars 
bare, le cheval & celui qui étoit deflus 
-tomberent l’un fur l’autre. Les E/pañ 
grols furpr's qu’un feul coup de fiécheti 
ré de fi prés, cút tué un cheval tres- vi: 
goureux, eurent la curiofité de voir au 
matin l’éffer de ce coup. Ils trouverent 
que la fléche étoit par le poitral. $ qu’as 
prés avoir percé le cœur elle sé oit ar- 
rétée dans les boiaux, tant les Zadiens tit 
rent fortement.  Auif dés leur bas âgé 
ils n'ont point d’autre exercice. Lorsque 
leurs enfans commencent à marcher, ils 
s’étudient à imiter leurs peres; ls ma 
nient des fléches, & leur demandent dy 
arcs. Que s'ils leur en refufent, ils en 
font eux-mêmes avec de petits bâtons, SE 
declarent la guerre aux fouris du logis, 
- Mais ne rencontrant rien fur quoi ds purfs 
fent tirer, ils chaflent aux mouches, & 
hors de la mafon ils cherchent des lea 
zards; & lors que ces animaux font dans 
leurs crous, ils les attendent cinq à fix 
heures, jusqu’à ce qu'ils en forteut. 4 
 Ainfi par un exercice continuel ils ti 
rent avec une adrefe furprenante. Mais 
puis qu’il vient à propos de parler des coups 


, 


% 
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extraordinaires des Indiens, j'en rapôrte- 
rai un exemple. Mo/cofo dans l'une ces 
premieres écarmouches contre les 4pala- 
chites, regút au côté droit un coup de 
fléche qui perça fon bufle & la cotre de 
maillé fans le tuer, parce que le coup alla 
de travers. Les Officiers Efpagnols éton= 
nez qu'une coite de maille de cent cin- 
quante ducats fut percée d’un feul coup, 
voulurent éprouver les leursafin de favoir 
fi on #y pouvoit fier. Comme ils furent 
dénc dans la ville d* 4palarhé, ceux qui 
portoient des cortes de maille, prirent un 
pannier de rofeaux fort tifu , & & ajugterenc 
aurour une des-plus belles cortes. Hs dé- 
lierent effuice un des prifonniers ladiens, 
ils lui donnerent un arc avec une ia ï 


E Pre 
> 


lante pas eS cette cotte de ARS PARA Au 


Le tenis le Barbare ajam sn les 


a Dei pannier avec taut de vie na: 
S, que le coup auroit encoie Ficilement 
ercé un homme. Nos gens qui virent 
qu’une cotre de maille ne refiftoit p point 
au trait, en mirent deux fur le pannier, 
ils donnerent une fiéche à l' ladien qu'ils 
firent tirer, & illes perga toutes deus. 
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| sr | 
-Neanmoins la fléche demeurant attachée: | 
& pañlant autant d'un côté que d'autre, 
2 caufe qu’elle n'avoit point éie tirégavec;| 
allez d'adrelle, le Barbare demanda qu id 
Jui fut permis d'en tirer un autre acondidll 
tion que fi elle ne perçoit les deux cotes 
avec autant de vigueur que la premieres 
il fe foûmetroit à perdre la vie... : 4 
Les Efpagnois ne lus voulurent point ac 
corder la demande, & depuis ils ne tinrentí 
conte de leurs cotres de maille, qu'als aps 
pelloient par raillerie des toiles d’Ao//an 
de. Ainf ils firent avec de gros draps deshl 
jafte-ag-corps de quatre doits d’épaifieur. 
qui couvroient le poitral avec la croup | 
des chevaux, &refiftoienc mieux au traith 
qu'aucune autre chofe. Mais comme dar 
cette relation je parlérai encore de que 
- ques coups de fléches furprenans, je viens 
à Calderon. | Sie AR 


CH AP... XV: 


Suite de la marche de Calderon ES /on 
do on arrivée au Camps" Me 


Y Es Zvdiens voiant un des leurs tué, t 
À revinrent plus harceler les E/pagnolk 
qui arriverent le jour fuivant au bord du 


grand marais, où ils demeurerent touté 
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la nuit. Ts le traverferent le lendemain 


fans être attaquez des ennemis, $ mars 


aos a grandes j journées par la Provin- 

Acuera. Pour fe foulager les unsles 
e les Cavaliers mirent pied à terre 
aimant mieux de crainte de fariguer leurs 
Chevaux les donner aux fantaflins ¿que de 


les porter en troufle. - Ilsarriverent enfin. 


à Ocsli qu’ils trouverent abandonné, € lors 
qu’ils y eurent pris des vivres, ils traver- 


ferent fur destraineaux la riviere, qui pañle. 


prés de certe ville.  Enfuire ils entrerent 
dans Ochilé ; dela”, ils le rendirent à 77ra- 
chuco, puis au fleuve d’ Ofachilé, & à la 


ville du même nom, d’où les habitans A 


s’éroient retirez. Îls y prirent des vivres, 
& continuerent leur voiage par un pais 
defert, entre Ofachilé & le marais d’4- 
palaché, & fans qué les Barbares les atra», 


Quaffent qu’une feule fois, ils firent plus 


de cent & trente-cing lieuës depuis le 
commencement de leur route ¿julqu' à l’en- 
droit où 1ls fe trouvoient. Etant arrivez 
au bois qui borde le marais, ils camperent 
toute la nuit en une plaine voiline & à la 
pointe du jour, comme Tls eureht marché 

le défilé fe fe mirent dans l’eau, ïls a. 

cerent jufqu’au pont & le racommo- 

ent. Les gens de pied palerent defüs | 
ne fans 


+ Ke 


. Cavaliers de mettre derricre eux cinq are 


chevaltraverferent beureufement à la nage” 
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E 


fans que l'ennemi s’y oppolát, & ceux de 


le plus profond de l’eau.  Enfuite Calde= 
ron donna fes ordres pour franchir ce! qu de 
reltoit du marais. Jl commanda:a dix. 


baletriers, avec tant d'hommes armez de 
r9rigAcives, Sí de te faifir du chemin qn 


en état de traveríer l’eau, 8 de gagner 
promptement le bord. Les lndiens en.ems 
bufcade fortenr au même tems, ils les al 
taquent avec de grands.cris, les couvrent. 
de fléches, tuent le cheval d’ 4/dar & en 


du bruir, & des coups des Barbares r 


bleTent 08 autres, Le refte é ar 
| 


gimbe, fe cabre, prend le mordsaux dents, 
rebrouffle & jette dans l’eau ceux qu'ils. 
portoient en trouffe, & qui étoient prefl 
que tous bleffez. Car lors que les chevau "à 


_retournoient, les /#diens voioient à plain 


mirent méme enérat de les venir égorgs € 


les fantaflins, & les choififfoient. Ils le 


dans l’eau, appellerent leurs compagnons! 
pour les aider,. & pour. êtré témoins. de 
leur viétoire. we etre auiques étonna au 4 
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nemi fondoit fur eux; tour cela leur fit 
appréhender d’être tous taillez en pieces. 
Les Barbares au contraire qui remarquoi. 
ent le trouble des nôtres devinrent plus 
infolens, & redoublerent leurs efforts con- 
tre ceux qui étoient dans l'eau. 

. Sur ces entrefaites Villabo & d'autres 
vaillans.¿oldats s’avancerent «u fecours de 
leurs compagnons, & faifant tête aux Za- 
diens ils arréterent leur furie. Cependant 
les autres Barbares de là contréé avertis 
que les Chrétiens éroient en déroute, ac- 
couroient pour prendre part à la vi- 
AAA AE | 
- À la gauche des £/pagnols, qui traver- 
f0ient le marais, venoit une groffe troupe 
de Barbares, & quelques vingts pas de- 
vant marchoit un /adien avec des grandes 
plumes fur ía tête, vêtu fuperbement à 
ly mode du pais. Ce Capitaine vojant 
que les E/pagnols s'approchoient, voulut 
fe failir d'un gros arbre, qui étoit égale- 
ment diftant d'eux & de lui,.d'oú :l les 
auroit fort incommodez. Comme $ilwe- 
fire eut reconnu fon deffein, il appelle  -- 
Galvan qui accourt, ils gagnent l'arbre 
poo: le Barbare, qui de rage leur lácha ! 
rois, fléches; le bouclier de Sifueffre le 
regút, & refilta à la violence des coups, 
NN ae parce 
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«parce qu'il étoit moúillé. Galvan qui a 
voit ordre de ne virer que fur cet Jxdiens, 
acténdit qu'il fur à la portée de fon arbas 
léte, il prit de telle forte fon tems, qui 

Jui donna au milieu de la poitrine & 1 
perga, à caule qu’il n'étoit couvert: qué 
d'une petite peau. Toutefois ilñe fut pa 

_renverfé du coup, il fit feulemenr ‘la pi 

_— roùëtré ,&s’écria que ces traitres de Chré: 


Ai 


tiens l’avoient tué. On entend auff-tôt 
un grand bruit, ce ne font que cris & 
hurlemens parmi les Barbares. ]ls accou 
rent à leur Capitaine, le prennent entr 
leurs bras, lé pañlent de main à main; $ 
Pemportent par où ils écoienc venus. 1 

- Ala droite de nosgeñss’avançoit,toul 
en furie, une foule d’/ndiens, vers lefquels 
Mana/ffés accompagné de dix autres mará 
cha pour leur faire téte, Les Barbares: a 
chargerent vertement, El bléfferent Ma: 
maffés, aux cuiffes au défaut de fon bou* 
chier, & les quatre coups de fléches qu'il 
Jui tirerent'en cet endroit furent fi rudes 
qu’ils le renverferent dans l'eau. Cinq di 
fes compagnons eurent le même malheurs 
Les Indiens animez par cette aétion, E 
dans P'elperance de remporter la viétoires 
firent de nouveaux efforts pour achever 
de vaincre. Les Æ/pagnols alors reduits E 

do 44 , 
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la neccflité de combattre pour leur vie fe 
deffendoient enlions. Cependant le bruit 
court pari les Barbares, que leur Capi- 
taine et bleffé à mort, & ils commence- 
renta fe relâcher peu à peu & à fe battre 
enretraite. Nos gensfe rejoignirent auffi- 
tôt en tres-bon ordre, & pour ne pas per 
dre l’occafion que la for tune leur prelen. 
toit, 1ls pouflerent Pennemi, le jetrerent, 
dans le défilé qui étoit à l’autre bord du 
marais, &{e rendirent fans peine maîtres 
de l’endroit de la forêt, que les troupes 
avoient ouvert en paflant. Les Barbares 
quil'avoient fortifié, & quis ’yétoient reri- 
fé, Pavoient abandonné à la nouvélle de 
la blefure de leur Chef. Les E/pagnols 
fe logerent dans ce lieu qui étoit d'un a- 
bord tres-difficile & fort aifé à garder. Ils 
y paflerent la nuit a panfer les bleffez qui 
ET en fort grand nombre: SE furent 


des ennemis. Comme il fut jour ils (e 
mire: en chemin, Él menerent e les La: 


lo. avoit D les RU avoient fait 
ecôié & d’ autre du chemin de bonnes 
pa liffades d’où ils tiroient & attaquoient 
avec tant d'ordre, que lors qu’un des re 
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: donnoir, l’autre ne fe bartoit point, des 
crainte de fe blefler de leurs propres ar» 
mes. Les £/pagnols traverferent courass 
eulement cette forêt, & eurent vingt 
bleflez, fans que jamais ils puffent tucr} 
aucun /ndien. Ys croioient même beau-% 
coup faire, que de fe garantir de. leurs! 
coups. Aprés ils entrerent dans une va- | 
fte campagne, où les Barbares craignant. 
la Cavalerie, n'oférent ni les attaquer, nil 
les artendre. Et au bout de cinq lieuéss! 
comme les bleilez fe trouverent ordinai=| 
rement fatguez, nos gens camperent: 
dans ute plaine, & la nuit les ennemis 

: fondirent de toutes parts fur eux. Alors! 
les Cavaliers s’avançoicnt pour leur faire 
tête, & donnoient vigoureulement dans! 
le plus fort des Barba: es qui fe battoient! 
en retraites & tâchoient de percer les 
chevaux, toutefoisils n'enblefferenr qu'uá 
feul: Prefque toute la nuit, ils ne firent! 
que crier aux Æ/pagnols, qu'ils avoient 
égorgé les autres, qu'ils les avoient mis! 
“par quartiers ,. & attachez aux plus bauts 
arbres; qu'ils feroient d'eux, la même! 
_ chofe avant qu'ils arrivallent où ils fous 
haitoient. Qu'ils n’étoient pas affez ls 
ches pour fouffrir leur cyrannie, & s'ils 
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ne fortoient du país, qu’ils les méttroiene 
“tous en pieces. AI Ia 
+ Lors qu'il fut jour nos gens fuivirent 
ur route, &arriverent à un ruifeau pros 
fond, & d'autant plus difficile à traverier | 
qu'il étoit a l’autre bord fortifié de palif= 
fades. Calderon envoia reconnoitre le paí. 
fage, & s'apprêta pour donner. 1 com- 
manda à trente Cavaliers de mettre pied 
à terre, d'aller l'épée à:la main $ la has 
che à l’aucre arracher les pieux. Queceux . 
qui étoient le moins en état de contbattre 
de millent au milieu avec Partirail, & les 
mieux armez à la queuë ,afin que de tous 
“cotés on put foútenir 'ennemi. [ls en- 
rerent en cet ordre dans le bois, qui é- 
toit au devant du ruifleau. Comme les 
Barbares les virent engigez enun lied: où 
es chevaux ne pouvoient fervir, ils fe mis 
ent à faire de grands cris, © a les char- 
¡Ber avec tant de fureur, qu’ils les croioi- 
nt tous tailler en pieces. - Nos gens re- 
olus de paífer, oú. de mourir arriverent 


A ; 


te baiflée aux tranchemens. Le com- 
at far opiniatrés neanmoins malgré la 
fiftance des Zrdiens, ¡ls gagnerent les 
liflades, & les couperentagrandscoups 
haches. Il y éur quelques bleffez 3 

In cheval de tué, Ils marcherent enfuite 
Do Tor, LL. O par 


VA 
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toute l’Armée avec d'aurant plus de joie 
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par la plaine, fans que les ennemis les at=| 
taquaflent, excepté lors qu'il fe rencon-| 
troit fur leur chemin de forts. buiffons. 
Car les /ndiens étant en embufcade ils fon= 
doient à l’improvifte fur eux, & crioient| 
qu’ils les exterminercient comme ilsavois 
enr faic les autres. Les E/pagnols com 
mencerent à /s'étonner de ces menaces} 
parce que de la ville d’ Apalaché., d’où l’on! 
pouvoit aifément entendre le bruit, il! 
men fortoit nul fecours; & même ils nel 
voioient aucune pifte de cheval. Toure:} 
fois ils avancerent au petit pas vers la plas 
ce, où ils entrerent au Soleil couchant il 
& quelques jours aprés il y mourut ou 
de leurs bleflez ,entre autres Mana/fés quil 
étoit un tres-brave Cavalier. 0 

Calderon & fes foldats furent regús de 


qu’on les croioit morts. Car les Barbares! 
venoient tous les jours crier à nos gens) 
qu’ils les avoient tuez en chemin, ce qui! 
paroifloit vrai-femblable ; parce que le! 
Genéral s'étant vú en grand peril aves 
neuf cens hommes dans ces palfages» il é- 
toit aifé de croire, que Calderon avec Gx 
vingts s’y étoit perdu. Mais comme le! 
General fe vit heureufement trompé , on! 
ne peut s'imaginer la farisfaétion qu'il cut 
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de recevoir Calderon & les compagnons. 

11 les embraffa tous plufieurs fois, & s’in- 

¡forma obligeamment des particularités de 

leur route. /l loíia avec affection, il par- 

la de leurs fatigues & de leur courage, & 

Commanda que l’on cúr grand low des. 
blefez. | 


CHAP. XVL 


Découverte de la côte. 


-Ors que Calderon arriva dans la ville 
A d'Apalaché y il y avoit fix jours qu’ 4- 
ma/fco y étoit, aiant débarqué à 4uré fans 
avoir fait aucune rencontre digne d'être : 
écrite. Il étoit heureufement abordé à 
ce port, parce que pour le lui affurer, on 
lavoit envoié douze joursavant {on arri- 
ée deux compagnies, l’une de Cavalcrie 
: l’autre d'Infanterie. . Elles éroient re- 
Vées de quatre jours en quatre jours, & 
pendant leur fejour au port elles arboroi- 
| y afin qu’on les décou» 


Ent leurs drapeaux 
te de plus loin. | 
à Ania/co qui les appergút vint aborder à, 


Ne z 


Auté ,où aprés avoir mis en feureté deux 
raríicaux , il prit la route du Camp avec 
eux qui avoientordie de l’écorter. Mais 


ors que Calderon y fut arrivé, & que les 
AAN OZ  Efpa- 


Mm 
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dre 


zz Découverte de la côte. 
E/pagnols le virent tous enfemble, ils cru=# 
furmontaflent. Ils furent donc toûjours 


_ dans la Joie, & pañlerent agreablement + 
leur quartier d*hiver. Cependant le Gen 


retourna dans le.tems prefcrit. Il rapor 


7 RN 


¡A 


rent qu'il n’y avoit aucun danger qu'ils 


neral qui s’appliquoit tout entier à la dé" 
couverte du país, fit appeller Maldonado] 
Capitaine vaillant, & qui avoit bien fer} 
vi dans toutes les rencontres. 11 lui com=# 
manda de laifler le foin de fa compagnie à 
Gufman & d'aller au Golfe d’4uré. Que: 
là il prendroit deux brigantins que Pon y 
avoit laiffez. . Qu'aprés il fuivroit la cóte? 
cent lieuës vers l'Occident. Qu'il remar=} 
queroit exactement les Baies, les Havres | 
& les fleuves, & en feroit une fidele resp 
lation, que cette découverte pourroit étre, 
extrémement importante, & qu'il lui don 
noit deux mois pour ce voiage. | 
Maldonado fe rendit donc au Golfes 
d'Auté, & lors qu'il eut rafé la côte, 
_ qu'il avoir découvert à foixanre lieués 
Golfe un port que l’on appelloit 4 
¿Que ce port étoit tres-beau, à P'abri de 
“tous les vents, capable de contenir plus 
_fieurs navires S d'un fi bon fond, qual 
_étoit aifé de s'approcher de terres 
fauter fans aide. 11 amena de la deu 
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diens qui étoïent parens, & dont Pan é- . 
toit Cacique. Mais il les prit d'une ma- 
niere fort mal-honnéte. Comme il fur 
| abordé au port, les habitans le regúrent 
 civilement, ils le prierent de defcendre, 
. qu’on lui donneroit des VIVTEN Maldonado 
qui ne fe fioit point en eux, mofa acces 
pter leurs offres. Mais les Zudiens recon- 
noiffant {a défiance, firent les premieres 
inma chas pour lui êter fes loupcons, Hs 
vinrent dans les vaiffeaux deux à deux, 
quatre à quatre lui rendre vifite, ils lui 
apporterent les provifions dont il avoit 
¿beloin, € peu a peu les E/pagrols fe ral- 
| feurerent & fonderent le port. Eníuite 
‘aprés avoir pris tout ce qui leur étoit ne- 
_ceflaire, ils haufferent les voiles, & fe 
mirent au large avec les deux Indiens, qui 
Sel fantaux marques d'amitié que Pon s'é- 
À toit données de part & d'autre, tir Fà- 
chement. trabis : 


Le CA BL EVIL 


An On envoie aux Havanes une relation 
| dela décauverte. 


E Efpagnols apprirent avec joie - la dé- 

Ag couverte du port d' 4cha/fí & de toute 
a côte. Il leur (embloit qu'ils pourroient 

E O 3 _ enfin. 
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| 

enfin s’habituer dans la Floride. Que la 
püncipale chofe confiftant à rencontrer 
un port, ils en avoient trouvé un où les, 
vaiffeaux pourroient aborder, avec toutes M, 
Jes chofes necefluires à un établiffement, « 
 C'eft pourquoi Maldonado regút ordre 
d'aller avec lesdeux brigantinsaux Hava- | 
nes vers Bovadilla, lui raconter le détail : 
de ce qui s'étoit paflé , en porter la nou- 
velle à toute Plie de Cuba. 1 
On lui commandaaufli qu'au moisd'O- ú 
Étobrea prochain de l’année mil cinq cens ? 
quarante & un, il fe rendir au port Pd- » 
cha avec les brigantins , la caravele d'4- 
rias , & quelques vaifleaux chargez de y 
moufquets, de plomb, de poudre, & de # 
toutes fortes de munitions. On lui avoit M 
de plus ordonné de ramener Arias, hom- 
+ me de bon confeil & de grande conduite | 
dans la guerre. Le Gencral avoit donné. 


ces ordres, parce qu’il crotoit qu’au tems | 
AOS ,? | ó . ) WMA: AM 
marqué à Maldonado, lauroit de fon cote 
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découvert le dedans de la contrée, & pris 

toutes [es melures pour s’y établir, & qu'a- | 

prés il le rendroit au port d” Achuffi. Mais 

‘auparavant il falloit fe faifir de ce port; 

car dans la peniée de s’habituer dans la. 
à On étoit alors fur la fin de Février 1550. , 2 

| yv 
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Floride, C'étoit une chofe dont abfolument 
on ne le pouvoit paífer... 

Maldonado partit donc du Golfe d* 4a- 
té, & fe rendit aux ¿favanes; où pour les 
Bonnes nouvelles qu'il apportoit, & fon 
bonheur dans toutes fes entrepriles, il fut 
bien recú de la femme du General & de 
toute l'ile. Aprés on énvoia donner avis 
du fuccez de la découverte, ce ne furent 
que réjouiffances & que vœux en faveur 
de Soto. Lts riches mêmes en particulier 
contribuoient de toute leur force a fes del- 
feins. Ils enyoioienty où ils apportoient 
ce qu'ils avoient de plus precieux, parce 
qu’ilsen efperoient quelque recompenfe ; 
& qu'ils vouloient montrer qu’ils prenoi- 
enc part aux interêts de leur Gouverneur. 
Mais tandis que les habitans de l’Ile feront 
leurs preparatifs, revenons au peuple d'A- 


palaché. 
D, CHAP. XVIIL 
in à Hardieÿfe d'un Indien. 


Niafco monta un jour à cheval lui 
fepriéme, & s'étant promené par 
 ruës d’ Apalaché avec fes compagnons, 
ur prit à tous fantaifie de faire le tour 
la ville par dehors. Comme ils n’avoi- 
EAU ent 
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ent pas deflein de s’en éloigner beaucoup, 
. à caufe que les Barbares le mettoient en! 
- embulcade derriere les buiffons,; & que la: 
7 campagne n'étoit pas feure, ils fortrent: 
fans autres armes que leurs épées, horm 
Pegado quí portoit une lance. Penda 
qu'ils marchoient au petit pas, & qu'ils 
s'entrerénojent agreablement de diveries 
choíes, 1ls appergúrent un /mdien avec a 
femme qui cucilloient des feveralles dans 
une plaine prés d'un bois. lis piquerent 
aufi-16r droit à eux , & la femme tout é= 
perdué ne pouvant-fair, 1 /sdienla prends 
l'emporte dans la forér, la jerze contre le 
“premier buiflon, & la pouffe de force plus 
avant. Apiés, au leu de fe fauver avec 
elle, il retourne hardiment où il avoit 
_ Jaiffé fon arc, & $ avance contre les Cas 
valiers avec autant de refolution, que s'il 
n'en eut qu'un à combattre. ¿AN 
. Les Éfpagnols furpris de cette action» 
& croiant qu'il yauroit de la honte à fept 
hommes d’entuer un, voulurent leulement 
Je prendre. Ils fondent (ur lui f prom: 
ptément, qu'il n'eut pas le tems de tirer 
3 “une feule fois; ils le renverfent, le tiens 
menta terre, lui crient quartier & qu'il 
fe rende. Mais plus ils le preflent >, & plus 
sa OM ES A + je 
il Fait paroître de cœur. Car tout abbat 


‘4 


$ Es 
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$ 
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e 


qu'il ef, il les bleffe tous aux jambes ,& 
pique avec fes fléches le ventre de leurs 
chevaux. Enfin 11 s’échape une fois d'en. 

tre leurs pieds, fe releve, prend fon arc 
¿deux mains, & en donte un fi rude coup 
fur le front de Pegado, que le lang lui en 
coula le long du vifage, Ken fur tout é- 
tourdi. Ce Cavalier en colere de fe voir 
ainfi traté, poulle fon cheval {ur le Bar- 
bare, lui porte quelques coups de lances, 
Patrape à la poitrine, & le renverfe mort 
a fes pieds Les E/pagnols vifirerent au 
même tems leurs chevaux, & trouvant 
qu ‘ils étoient tous bleffez legerement, Ms 
reprirent le chemin d” Apalaché, honteux 
q y un (cul panne leur eût dons tant de 


ES c CHA P. xx E 


On $ fre de conduire les Elpagnols en des 
“endroits od l'on penfe qu'il y a de 
Por ES de P argent. 


à Loin le quartier d ‘hiver des Efpag- 
* nols dans Apalaché, Soto refolut d'al- 
er vers les contrées de la Floride qui re- 
g wdent POccident.  C*eft pourquoi il 
D. des Jdiens qui fervoient dans 


o => 


QE . tous 


_280On s'offre de conduire les Efpagnols de. 
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tous les jours, s'ils n’avoit aucune con:| 


noiffance des regions Occidentales du pays. 


Gur ces entrefanes on lui amena un Bar- 

5 À = eb PS . ZUBIA 
bare d'environ dix-lept ans, qui avoit ele 
à des /ndiens, qui alloient fort avant de 


la Floride troquer des marchandifes. Car 


la monnoie n'étant point en ufage parmi 
es peuples de ces contrées, Us ne font que 
des échanges. L.e General réjotii de cetté 
rencontre, fitinterroger ce jeune garcon;y 

| IAE ; : mf 
touchant les endroits de la Floride a 


- defiroit découvrir; & il lui répondit qu'il 


on en atrapa un autre qui le connoiflo1t5! 


connoifloit feulement les Provinces où A 
droit accompagné fes maîtres; & qu’en 


_ douze ou’treize jours, il y conduiroit les 


troupes. Le General le mit auffi-tôt ens 
tre les mains d’un foldat, avec ordre de 
prendre garde qu'il n'échapát. Vaisbien 
Join de s'enfuir, il "accommodoit, telles] 
ment à l’humeur des Chréuens, qu'il ré 
moignoit n'avoir point de plus grand plais 
fir que de vivre parmi eux. 1 en pritauf 
toutes les manieres, & on Peut cru un; 
veritable Æ/pagnol. ¿AN 

Peu de joursaprés la prife de cer Indica! 


sd 


& qui confirma ce qu'il avoit dit. sofa 


_frit même de mener nos gens aus Fo 


À) dis A 


ces où il avoit été, qu'il affeuroit être! 


ka em 
Man 
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une tres-vafte étenduë.. Mais comme 
1 lui demandoit fi dans -cesquartiers il (e 
ouvoit de l'or, & de l'argent, & des 
erreries, & qu’on lui montroit de tou- 


‘qu’on vouloit favoir de lui, il témoigna 


able au jaune, & au blanc qu’on lui fai- 
it voir.  Queales Marchands qu'il fer- 
it achetoient de ce métal & en trafi- 
ioient en d’autres contrées, Que même 
1 rencontroit en Cofaciqui une tres-gran- 
quantité de perles; & là-deflus 11 en 
ontra une parmi les pierreries qu’on lui 


ces nouvelles, ne fongerent plus qu'aux 


€ maîtres des richelles de certe Pro- 


CAB Xx Y: | 
quelques combats particuliers, ES de la 
fertilité de Apalaché. - ; 


“TN jour, un parti de cinquante fan- 


1( amp, pour chercher du gros miller 
he licué de la, où à leur arrivée ilsen 
¡eillirent autant qu'ils avoient befoin. Ils 

AR ¿AO Y 


Ven Cofacigui, il y avoit un métal fem- 


elentoit. Les E/pagnols pleins de joie 


¿e "Y . A ; 
oiens d'aller en Cofacigui, & de fe ren= 


taflins, & de vingt Cavaliers fortit 


s ces chofes pour Jui faire comprendre 


à 


TRES pas en b: ronchant, & tomba mort. > 


x 


au Barbare 8e lui pouffe un coup de L 


1 


fe mirent aprés en Dire pour 
“dre quelques Barbares, & poferent 
fentinelle en un endroit élevé. Elle 
vertit prefque aufh-tôt qu'il paroifll 
Lndien, qui jetroit la vúe d'un co 
 d’autré, comine's'il eut eu deffein d 
couvrir "quelque chofe. Sur cet avis £ 
de Soto un des braves Cavaliers de Vi 
mées piqua pour attraper le Barbare | 
d’abord tenta de’ s'enfuir.  Neanmal 

venant à confiderer que le cheval luic col | 
ER chemin, il gagna un arbre, F 

e ordinaire des /adienss il appréte (9 
arc, attend de pied ferme que fon ell 
nemi fat a la portée | du trait.” Comn 
Soto eur vü qu'il ne pouvoit avancer 
«ques fous P arbre, il palle auprés , pi 
un coup de lance à à l'{ndien, qui ne 1 
pas plúrór paré, qu'il tira & perça lec 
val de 1" E/pazmo! avec tant de viole 
- que depuis 1l ne marcha qu'environ vi 


Sur ces entrefates arrive: Vela[ques q 
fuivoit au petit gr op pour fecourir Sol 
& lors qu’ ilapperçuüt le cheval de fon ct 
: pagnon tué , 11 prelle le fien avance 


LL fndicn A lavoir éncore paré, ua 
hd le cheval de Velafques. | ces 


\ er 
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er auf tôt courent la lance en main 
11 le Barbare qui gagne le bois, tourne 
uelquefois la tête en fe retiranr, leur dit 
-c une fierté méprifanre qu’il fe falloir 
ACLre à pied 3 & que ji verroit à qui 
lemeureroit' la viétoire. 1 s’échapa ainfi 
les Cavaliers à fon binaria ¿8 les laifla 
u délefpoir d'être malheureufement 
lémontez. Le parti reprit enfuite le che- 
nin du Camp, fâché de ce qui étroit ar- 
¡vé à leurs camarades. 4 
«Peu de temps aprés cette action Rodri- 
juez 8 Lelves fortirent à cheval d* 4pala- 
E > pour: cueillir du fruit en une forêt 
es de cette ville, Etant arrivez, ils mi- 
nt pied a terre, & monterent au haut 
des abres; dans la penfée que le fruit y. 
étoit meilleur qu'aux branches d’en-bas, 
Les Indiens en embufcade les y çürent 
& coulerent doucement pour les furpren- 
ce. Jelues qui lés‘vir fe jerra en bas de 
l'arbre, où il s’étoit mis, éc ils lui tires 
rent une léche qui le renvería tandis qu “il 
ouroit à fon cheval. Le coup prenoit à 
lépaule, & pañloit au travers de la pois 
trine. Pour Rodriguez, ils le tirerent fur. 
Parbre comme un oifeau, $ l'aiant fait 
mber du troifiéme coup; ils lui enleve 
nt ler tét > au ils SRPOrICEeR pour mar- 
) que 


demanda un Contefleur, & expira. 


rageufement, & ne perdirent aucune oc 
cafion de les mal-traiter. Les peuple 


liers à fon as, e aprés. avo il 
raconté en peu de paroles fa difgracey' il 


Les chevaux, d* Ye/ves & de Rodri» 
guez,étant épouvantez du bruit des Bat 
bares, ils prirent la fuite vers le Camil 
Les foidats qui avancoient, & qui les ren 
contrerent, $ appergúrent qu'il y en avoit 
un de bleffé à à une jambe de derriere 
Tourefois, po que la bleffure n’étoi 
pas plus grande que celle d'une lancerte! 
ils negligerent de la faire panfer, & le 
Jendemain on trouva le cheval mort. Leg 
E/pagnols {urpris qu’un coup fi leger cut 
produit un tel efter, firent ouvrir le chés 
val par Pendrojt où 1] étoit bleflé, & (ui 
vant la trace de la fléche ¡ls rencontres 

rent qu’elle avoit entierement percé ll 
cuifle, Sétoit paflée au foie. Je rapors] 
te ces particularités, pour faire connottre 
que durant le fejour des troupes dans À 
palaché, les Barbares les atraquerent cou: 


de ces ue [ont Gras $ fiers, o 
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re. Onraconte encore ceci de leur cou- 
ge. Comme les E/pagnols dans la Pro- 
ince d’Apalachä mangeoient quelquefois 
E petits chiens, à caufe qu'ils les trou- 
ient à leur goût; fept Cavaliers forti- 
nt du Camp pour en chercher, à fu- 


nt appercús de cinq /xdiens qui les at- 


ndirent de pied ferme [ur la route. Ces 
arbares les voiant prés d’eux, firent une 
ie à travers le chemin, $ leur dirent 
ue s'ils la pafloienr ,ils les tucroient. Les 
avaliers qui le moquoient de ces mena- 
es" avancerent ; & auffi-tôt les Zrdiens 
ur titerent quelques fléches, dont il y 
19 deux chevaux de tuez, & deux de 


eflez avec un foldar. Mais il ne de- : 


cura qu'un Zadien {ur la place, les au- 
s fe mirent à fuir & échaperent, parce 
dl font fort vites Les peuples d'.4- 
laché n'étoient pas contens d’écarmou. 
er contre ceux qui s’écartoient; mais 
attaquoient jour & nuit PArmée, fans 
vouloir venir à une bataille: ils le Ca- 
oient dans les bois, & venoient fondre 
ns les troupes qu'ils s’efforçoient de 
faire. 
La Province d’ Apalaché abonde en mil- 


Da 


Roponiles, $ autres légumes. On y 
| ‘trouve. 
Y A 
En 
UN 
' 


_#t4De quelg. comb. part. Liv. XII. Chixx.) 


trouve auf diverfes fortes de prunes $ 

de noix ,avec une telle quantité AE 

2 qu'il fe perd’ au pied des arbres, à caufe 
que les Zudiens ne nourriffent point de 
En un mot, le país elt 
- fertile, que les troupes durant cinq mol 
d'hiver y eurent des vivres en abondance: 

St mêéme:pour en avoir elles ne s'éloigal 
rent jamais de plus d'une lieue du qual 
tier. Neanimoins, outre quelque 350 
chevaux ils failoient prés de quinze cell 
hommes fans conter les Zdiens de fervi 

Hi y a d’ailleurs dans la contrée plufie 
meuriers blancs, des pâturages fort bons 

, des eaux excellentes,des étangs pleins di 
—— poiflon, des marérs remplis d'herbes, dont 
la fleur eft bonne pour le bétail, & feul 


troupeaux. 


capable de le nourrir. - 


Fin du troifieme Livre de la Floride, a 
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dvantures des Efpagnols en diver- 


Xx 


N 


à. GA Provinces. 
tre tbe vire 


CE A DLT RE. IL. 
Départ d'Apalaché,. 


dy Prés qu’on eut dépéché Maldo- 
LE sado aux Havanes, pour les ve 
PAS vres « d’autres choies neceflai= 
D Ji, LESAaux TYOUPES:; le General par. 
it de la ville d' 4palachéfur la fin de Mars 
de l’année mille cinq cens quarante, 8 
«fa route vers le Nord. Il marcha trois 
jurs fans être attaqué des ennemis, $e lo- 
ca dans un village prefque fermé, d'un 
sarais, qui avoit plus de cent pas de lar- 
ge ; & où on enfongolt ju{qu’au deflus du 
genou. Toutefois, comme dans CE Ma: 
fais il vavoit des pieces de boisen t'AVETSs 
n le: pañloit aifément, & de la. tans pei- 
>, on abordo au Bourg fitué fur une 
uteur, d’où ondécouyroit plufieurs vil: 
ages ga À la dans une valée agréable. Les 
roupes {ejourneront trois jours dans ce 
Bourg, qui étoii encore de la dépendan> 
DAT un ce 
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e 


ce d'Apalaché. Durant ce tems cinq gars 
des du General fortirent du quartier ave 
… Aguilera & Moreno, pour reconnoître! ss 
villages de la contrée. Les Gardes pots 
toi ón chacun une halebarde', $ les a au 
tres leur épée. Aguilera avoit aufli une 
rondache, $. Moreno une lance. ls p { 
ferent en cer état le marais & le coin d’ui 
bois, ‘& entrerent dans une plaine lemét 
de gros miller, où à quelquedeux cens 
pas du Camp ils furent atraquez par les 
Padiens. Wsicrient aufh-tôt aux armes, 16 
foldar qui les entend forr dir Bourg, [$ 
jette dans Je marais pour ne pas perdre le 
tems à chercher le paflage, & court en 
hâte au fecours. Necanmoins quelque dí 
Higence que Pon fit, on trouva les gardes 
tuez de dix ou douze fléches, chaun, au 


mal traitez. Moreno avoit à: la poitriné 
un coup qui Jui pañloit à l'épaule, & 1 
expira lors qu’on le paníoit. Aguilera qui 
s’éroit courageufement battu, avoir les 
cuifles percées de deux fléches, le corpg 
noir de cotips & la rêce blefíée. Car es 
Barbates qui n'avojent plus de quoi tirer. 

rirent fa rondache, & lui en décharges 
rent de fi rudes coups, qu’ils lui décous 
vrirent Je’ téL Jufqu' aux fourcils. | Mais 


qe À 


4 
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“Comme il étroit jeune & robufte il n’en 
“mourut pas. Cependant les /adiens ap- 
"perçoivent le fecours , & fe fauvent fi 
“promprement, que l’on ne peut connoi- 
tre leur nombre. On für toutefois d’4. 
guilera qu'il y avoit plus de cinquante hom- 
mes, & quelque tems enfuite on apprit 
en cette forte la maniere dont la chofe 
s "étoit pafice. 

Des E/pagnols demandant un jour par 
Milena a Aguilera, s’il avoit conté les 
coups de bárons qu'il avoir regús; & fi 
¿pour s’en vanger avec honneur, il ne vou- 
loir pas défier les Barbares de fe battre feul 
à (cul contre lui, 11 leur répondit, que 
“les coups étoient rombez fi drus fur fes — 
épaules, qu'il ne les avoit pu compter. 
 Qu’à l'égard du mal qu’ils luiavoient fait, 
dls en pourroient dire un jour des nouyels 
es, quand ils feroient entre les mains des 
“ennemis. Que neanmoins pour leur faire 
“connoire de quelle maniere fon malheur 
“éroit arrivés ils fauroient que plufeurs 
Ludiens les avoient rencontrez dans une 
plaine fes camarades & lui, X que les 
'aiant vú feulement fept à pied, ils s'étoi= 
4 detâchez du gros en pars nombres 


chargez vigourculements tandis que les 
AU. | 22 aus 
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- autres demeuroient fpeétateurs du com 
bar. Que fes compagnons non plus que 
Jui, n’aiant ni arbaléte ni moufquet pour 
- les repouffer, les fept Zndiens, les avoient: 
approchéz à leur aife, & avoient tiré [ut 
eux comme fur des bêtes priles dans des. 
pieges; qu’enfin ils les avoient mis enunr 
étar pitoiable. Que toutefois, puis qu'il 
n'avoit pas perdu la vie, il leur pardon 
noit les outrages qu’ils lui avoient faits; 
& que de crainte d’une autre difgrace il 
ne fongeoit point à les défier, leur cons 
feillant même à eux qui le railloient, dé 
ne point fortir du Camp fans armes, de 
peur d’être mal-traitez, & de fervir à 
leur tour de divertiflement aux Autres: 
Ceux quí écoutoient 4guilera demeures 
> gent furpriss car ils n’auroient jamäis cru' 
queles /ndiens euffent ofé fe battre en noms 
bre égal contre les Æ/pagnols. Mais certe 
- rencontre leur fit connoitre la hardiefle de: 
ces peuples, qui n'appercevant point de; 
chevaux, fe fient fi fort en leur courage;, 
qu'ils s'imaginent ne le ceder ni en vaz 
leur, ni en adreffe aux plus braves des! 
Chrétiens. CA TE L. 
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CH AP: IT: 


à Arrivée dans la Pr ovince d'Altapaha 
y d' Achalaqué. 


Le Cons partit d’Apalaché & fe ren- 
dit fur la frontiere de la Province 

d' Altapaba. 11 fut la reconnoître lui-mé- 
me avec cent cinquante hommes,tant de 

 Cavalerie que d'infanterte 5 & entra le 

_troifiéme jour de fa rHatché dans la pre- 

miere ville de la contrée. La plúpart des 

habirans s’étoient retirez de cette place, 
: de forte que Pon n’yenpritque fix , dont 
ib y avoit deux Capitaines qui étoient de- 
meurez; afin de faire fuir les derniers. 
. Onlesmenaau General pour avoir quel- 
que connoiffance du pais. Mais à peine 
fürent-ils en fa prefence, que ces Chefs 
Indiens lui demanderent hardiment s’il ve- 
noit faire guerre, ou traiter alliance; & 
“il leur fic dire qu'il ne demandoit que la 
pai. avec quelques vivres pour paífer ou- 
ms: Ils répondirent qu’on ne devoit point 
les arréter, que la demande qu'on faifoit 
… érant.raifonnable, elle feroir accordé fans 
“difficulté, & que même par toute la Pro- . 
“vince on recévroit favorablement lestrou- 
pes. Is LAEPÉCRERANE deux de leurs gens 
p | | Fe) 3 vers 
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| qu ‘on mit les deux Officiers en liberté $0! 


MA Bourg, il y marche en diligence avec 


- avec de grands témoignagss de joie. Le! 


DOUE 40 les habirans qui s’en étoient ER 


NS 


gotrefaires le relte de l’armée arriva, une 
partie le logea dans le Bourg & l’autre dos: 


4 


yers le Cacique, pour Pavertir de tout ce | 
qui le pafíoir, & leur ordonnerent dedi- M 
re à ceux qu'ilsrencontroiént de ne point M 
harceler les E/pagno!s,X de le Faire avoir. 

les uns aux autres que ces peuplestravers! 
foient feulement la contrée fans y faire déss 
gárt. Le.General qui fe fit interpretenl 
cette ordre, commençaàcefperer que tout 
reui(iroit clan fon delir; St commanda 


qu'on les regalát. Cependant les Indicns 
avec le General, lui Conf) llerent de. res! 
brouffer chemin vers un Bourg meilleur. 
que la ville où il éoit, & s’offrirent, dei 
J'y conduire par une route agreable. : | 

Seto le laiflant perluader envoie fes or à | 
dres au Mêtre de Camp pour fe rendre à 


Pr 


ce qu'il avoit de troupes, & y elt recû À 


e 


Cacique averti.de ces Choles vint falüer 1 o 
General, qui parúr fort réjoul de fa ve: 
retournerent dans leurs maifons. Sur ces lil 
|| 
| 
hors, 5. durant trois jours qu'elle y (ei 
journa y, ils vécurent paifiblement avec les 
—Basbares. Apré Ste ils marcherent . dix 

jours, 
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jours, en montant le long de da riviere, 

où ils virent de beaux meuriers, &C re 

-marquerent que la contrée étoit fertile, 

& le peuple doux X fociable. Si bien 

que gardant inviolablement la paix de part 

& d'autre, les Indiens ne reçürent aucun 

déplaifir, parce que Pon fe contenta feu- 

lement de ce qui étoit neceflaire. Enfuire 
les Chrétiens partirent d' Altapaba, K cor 
.trerent en Achalaqué Province pauvre &c 
fterile, où l’on ne trouvoit que des vieil- 
dards, dont la plúpart avoient la vüébaf- 
fe, où étoient aveugles: Comme/on ju- 
fgcoit du nombre des jeunes gens par ce- 
ui de ces vieillards, & qu’au pais on né 
encontroit point de jeuneñc, les Æ/pag- 
nuls crurent qu’elle s'étoir cachée, & qu'el- 
le les artendoit en embulcade. Maisaprés 
“qu'ils s’en furent informez avec join, ils 
lapprirent qu'il n’y avoit rien à craindre, 
& qu’effectivement il ne ferrouvoit point 
ide jeunes gens en Achalagué; ce qui les 
Murprit encore d'avantage. : Neanmoins 
“ils ne fe, mirent pas en peine d'en favoir la 
“caufe, & ne fongerent qu’à fe rendre à 
¿Cofaciqui , où ils efperoient tous de s’enri- 
ichir. Îls faifoient auffi de grandes traites, 
“& comme le pais eft beau, fans riviere, 
ni forér, ils le traverferent en cinq jours. 
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Lors que le General partit d’ Hchalaquéd il 
donna au Cacique entre ‘plufieurs choles 
deux ce cilidns: lavoir fair le même pres 
fent au Sergneur d'4itapaba, & a quel 
ques autres avec lefquels il avoir farc alo 
hances car il avoit mené dans la Éloride) 
plus de cent de ces animaux! qui dur ant 
tout le vorage fervirent en div les ren- 
contres. Mais parce qu'ils s'écartolent 
quelquesfois {ur le chemin, & que le Ge= 
neral donno: ttouÿ ours autant de mâles que 
de femelles, il ét vrai-femblable que fi 
les Barbares ne les ont ruez én haine des 
Chrétiens, il en doit avoir aujogrd'hui 
beaucoup dans la Floride, qui ett un Pal 
? tres-propre pojir les nouvrir. 


CAP TEL û 


he 


Du Cacique « de Cofa ES de Ja Province. A 
pos que le General paloit d'une Prol 


vince à l'autre, il avit accoútumé 
d’aller lui-même à la découverte, ou! 
d’envoier avertir de fa venuë. C’eft pour 
quoi il depécha vers le Cacique de Cofass 
pour le porter à faire alliance, & il Pal 
Jeura que lon deflein étoit de gagner les. 
peuples par douceur. Qu'il en uloit ges 
nereufement envers ceux qui vouloient 
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Aix; témoins les habitans d' 4chalaqué 
leurs voifins, à qui les £/pagrols avoient 
fair toutes fortes de bons traitemens; & 
que pour lui, sil acceptoit leur amitié, 
1 n'en feroit pas moins farisfait que les 
autres. Cofa & fes fujets A bee ue 
le General leur faifoit beauco up d’hon- 
neur, que lus & fes troupes feroient ré- 
Gús : avec jones & qu'on ne pouvoit jarox18 
ni le voir añez tôt, niluiaffez tor entrer 
dans le“país. Les E/pagrols ravis de cer- 
te réponte, doublerent leur marche; & 
le quariieme jour aprés leur départ d'4- 
chalaqué, * ils arriverent à la premiere 
ville de Cofa, où le Cacique po paroi- 
tre en grand Séigneur, les artendoit avec 
les plus leltes de stes dao qu’il avoit 
laflémblez de toute fa Provide! Mais 
¡comme il apprit que les Chéuens appro- 
¡choient, il fortit au, devant un quart de 
licué, ou aprés avoir falué Soto, lui avoir 
‘confirmé la parole, & s'être enfin témoi- 
gré 1 ’un-à l’autre leur fatisfaétion, PAr- 
mée entra dansla ville en tres. ban ordre. 

Le Cacique logea Soto, il dittribua les 
iquartiérs, & 48 retira dans un Bourg é- 

Joigné des troupes d'environ deux portées 
ide moufquer. 
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demeurerent cinq jours dans la contrée 


la chofe qu'ils lui confoient, le General 


sigue avec les gens les accompagna. Maig! 
aprés un jour de marche, on le fupplias 


congé des E/paguols, avec mille protefta 


pus de CAEN il lortit de la Province 


Les E/pagnols réjoüis de cet accueil 


& à leur départ ils donnerent en garde au 
Cacique la feule piece de canon qu'ils as 
voient, Et pour lui montrer Peftimé 
qu'ils faifoient de lui par Pimportance de 


commanda.de tirer ce canon à un grand 
chêne, qui fat renverfé du fecond coup: 
Le Cacique & (es fujers furpris d'un effet 
qui leur paroifloi fi extraordinaire, te 
moignerent que c'étoit verirablement us 
ne grande marque d’eltime & de confian+ 
ce, que de leur laiffer un depôr f impor 1 
tant. Enfuite les troupes prirent la ous 
te de la Province de Cofacique, St le Ga 


ps 


de ne pas aller plus loin. 11 prit donel 


tions de fervice; 1] commanda à ceux da 
la fuite de les embraffer, & dépéchawers! 
fon frere Cofagui, pour lui faire foi 
que l'Armée approchoit de fa contrée, $ 
qu'elle meritoit d'être favorablement r rca) 
cúc. Soto envoia en même tems recher- j 
cher l'alliance de Cofagni, St aprés x 
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: Cofa, qui eft un pais propre pour le 
“ail, tres-fertile en gros millet, & tres- 
\armant, On y rencontre de grandes 
rersy de beaux fleuves, des plaines, 
ntagnés, & fur tout des peuples fort 
Liables: : IRNOS | | 
4 ' 3 j Es vid 
rs AP. LE. 
Cofaqui reçoit les Efpagnols. 


DOfagui aïant appris queles Chrétiens 
ju venoient fur fes terres, fait preparer 
jutes chofes pour lesrecevoir honorabie-| 

ent, & dépéche vers le General quatre 
35 plus remarquables de fesvaffaux, ac- 
mpagnez de quantité d’autres pour Pal 
urer de fon obeiffance. Seto réjoui de 
s voir, leur fit de grandes carrelics, $ 
Int avec eux jufqu’à la premiere ville, 
ui s’appelloit Cofaqui, du nom du Sei- 
neur & de la Province. Commeils'ap- 
rochoit de cette place, le Cacique quié- 
ic dedangen eur nouvelle, & fortitau de- 
ant de lui, fuivide plufieurs de lesfujets, 
arez d'arcs, de plumes & de mantes de 
artre. Cofagui le falüaavecrelpeét, € 
prés quelques complimens il lui confirma 
8/qu'on lui avoit dit de fapart. Le Ge- 
pa! de fon côté le reçüt d'une maniere 
Be: - “A A fort 
ik 
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fort obligeante, & lui. promit toute or t 
d'amitié, en reconnoiflance de l’accue 
qu'il lui faifoit, A leur exemple lesOf 
ciers E/paguols & les Indiems le firentaul 
de grandes civilitez, & nos gens vinref 
dans la ville pleinsde joie & de fatisfaétio 
Cofaqui au même temsdiftribua les logí 
& de crainte d’incommoder fes nouveatl 
hôtes, 4l le rétira avec les fiens dans à 
village voifin, Mais le leniemain il vi 
faire fa Cour, $ priale General de lui d 
re s’il fejourneroit, ou,sl pafleroit pl 
loin, afin de mieux prendre fes mefuft 
¿pour lui rendre toute forte de fervic 
Soto répondit qu’il prendroit la route 4 

Cafaciqui, & ne s’arréteroit point quí 
n'eut auparavant été dans cette contrél 
Là-deffus le Cacique lui repartit qu'ell 
. n'étoit feparée de la Province de Cofaqu 
que par un defert de fept jours de marcht 
Que pour cela il lui offroit des vivres 3 
vec des gens de guerre, &ques’il lui pla 
foit de donner fesordres, illes feroit pone 


: .tuéllementexecuter. he General témol 


gna qu'il lui avoit obligation, & le cor 
jura de faire en certe rencontre, ce qu’ 
jugeoit neceffaire pour la marche... 
_qu’ainfiil efperoit que les troupes ne ma 
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éroient de rien, & qu'il iroit heurefe- 
ent à Cofacique. | 

Le Cacique joieux que le General fe con- 
pit en lui, ordonna de lever prompte- 
ent des troupes, & dans quatre joursil 
trouva quatre mille hommes pour écor- 
r Parmée, avec un parcil nombre pour 
reer le bagage & les provifions. a Ce- 
sndant de peur de quelque furprife, à 
ufe du nombre des /ndiens, le General 
smmanda à fes gens de fe tenir (ur leurs 
ardes plus qu’à Pordinairez mais les Bar- 
es étoient bien éloignez de rien entre- 
fendre; ‘ils ne fongeoient qu’à gagner 
amitié des E/pagnols, afin qu'ils les ai- 
afent à fe vanger des peuples de Cofaci- 
tí, avec lefquels ils étoient en guerre. 
left pourquoi un jouravantle départ des 
hrétiens, le Cacique fit appeller Patofa 
bn Lieurenant General, & lui dit qu'il 
iprefentoir une belle occafion de fe ref- 
intir des injures que les habirans de Co 
aciqui leur avoient faites à tous. Que 
ourenavoirrailon, ¡lPenvoioitdansleur : 
ais avec l'Armée des Ejpagnols. Qu'il 
toir de la prudence d'en menager l’ami- 
lé par toutes fortes de fervices à caule 
Eee, je qu’à 
a Gros millet, pruneaux , noix, raifins fecs. 
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qu'à la faveur de ces invincibles troupa 
il le vangeroit hautement de fes ennemi 


| Que del: d’ailleurs lui donneroit licuá 


meriter de fon Prince, & de fon pais 
augmenteroir fa reputation. Que c 
nolflantíon ardeur pour la gloire, fonz 


“pour la patrie, & {à valeuren toutestel 


contres, il ne lui endiroit pas davantagé 
perfuadé qu il répondroit A 


l'attente qu’on avoit de lui. 


Aprés que Patofa qui étoit bien fait d 
fa perfonne, & dont le vifage marqua) 
quelque chole de grand y eut recú cet 
dre, 1l Óta une mante de peaux de cha 
qu'ilavoit furles épaules, il pritunebran 
che de palmier que lui portoit un de fe 


. valers, & fit devantfon Seigneur plu fieur 


venir des injures qu'il avoitregúes; ajoû 
tant que fila fortune trahiffoxt fon cour 


gambades, & plufieurs faurs avec tantd 
grace qu’il fut admiré Puis, il s'avañ 
ca vers fon Cacique la branche de palmié 
en main, il le falúa d’une maniere peu dif 
ferente de lanótre, & l'affûra qu'il fe la 
crifieroit pour fon (erige Que puifque 


fon bras étoir fecondé des Efpagnols, il lu 


engageoit la foi qu'il le vengeroit de te 
ennemis. : Que méme la vengeance enfe: 
rott illuftre & capable de lui Óter: le {ou 
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e, & s’il ne remplifibit Patrente qu’on: 
voit conque de lui, fon malheur feroit 
ivi de famort. À ces paroles le Cacique 
mbrafla fon Lieutenant, & luidit, que 
5 l'aflürance du fuccez de fon entrepri- 
y il Pen vouloir recompenfér par avan- 
e, . Là-deffus il prit. une mante de mar- 
re qu'il pertoir, & que nos gens citi- 
joient deux miile ducats, & il en reyé- 
Lt Patofaz ce qui eft parmi ces Zadiens, 
plus grande marque d'honneur qu’un {u- 


1 puifle jamais recevoir. 


4 4 


RS ER À Pr 
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¿PAE q 
A nuit avant que les E/pagrols partil- 
Lufent pour Cofaciqui leur guide qui é- 
011 l’un des /ndiens qu'ils avoient prisen 
fpalaché, & qu'ils nommoient Pierre, 
ins rourefoisl’avoirbaprifé, femiracrier 
ú fecours, & qu’on letuoit.  Lestrou. 
s prirent aufli-tôt les armes, & dans la 
Painté de quejque trahilon eliesfe mirent 
A bataille. Mais ne voiant rien, Xs'é- 
ant enquis du fujet de l'alarme, ils con- 
rent que c'étoir leur guide, & letrou- 
érent tout cffraié, & preiqu'à derni-. 
1011. . Comme.le General lui demanda ce 

p' à he qui 
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qui Pavoit obligé à jetter de fi grands cel 

1) répondit que le Diable avec un vifage 
affreux ; accompagné de plufieurs petits 
Demons s'toit prelenté a lui, qu'il l'as 
voit menacé de le tuer s’il menoit les Chrés 
tiens en Cofaciqui. Que la-deffusilluias 
voit marché tur le ventre, Pavoit trainé 
par la chambre, & lui avoit donné: tan 
de coups qu” ne fe pouvoitremuer. Qué 
s’il n'eut été fecouru par deux E/pagno!s, 
le Diable lui eut ôté la vie; mais qu au 
- moment qu’il les avoit apper gús, il s’en 
étoit fui avec toute fa fuite. Qu’ ainfi, 
puiíque les Demons craignoient les Chré- 
tens, 1] fupplioit qu’on le baptizár à 


Jheure, afû que le Diable ne vint plu 
lemal:rriter. Le General € tes Of 
ciers qui jugeoient delaverité de Pavaré 
ture par des coups, envoierent querir des 
Prétres, quiapiésavolr interrogé ce paus 
vre /ndien, le bapiuleren: & ne l'aba ¡> 
donnerent point le reíte de la nuit, ni le 
jour fuivant. 1 étoitenun fi pitoiable 
état, qu'il fut obligé de fe refairez $ 
l'Armée ne put décamper que le lende 
main, encore fallut-11 que cet /#dien mo = 
târ à cheval. Cofaqui accompagna le Ge 
neral deux lieuës, & lui fit enfuite quels 
ques EE fur le pese qu a 


# Livre IV. Chap. y. Mr: 
voit de le quitter, il commanda de nou- 
peau à Patofa d'ohcir en togt aux Ejpa- 
goss & il le fit fouvenir qu'il s'étoiten- 
pagé à de grandes chotes, & que l’on ne 
pero du merite des hommes que par la 
eauté de leurs actions. Puis il retourna 
dans la ville, & les troupes tirerent vers 
Cofaciqui , oùelles louhaitoient pafionné- 
ment d'arriver, | 


O ETA P. VE 
Marche des troupes. ds 


Y Es Zrdiens & les Efpagnols formerent 
deux corps d'armée feparez, & mar- 
éherent tout le jour en cette forte; Pa- 
tofa St le General chacun alaréte de leurs 


de fervice. Comme la nuit approcha les: 
Indiens diftribuerent des vivres aux E/p4- 
gnols ; les armées le camperent,' elles po- 
(erent des fentinelles, 8 fe mirent de telle 
autres, qu’on leseúrcrú ennemies, Les 
Chréciens fur tout étoient toûjours à é- 
pier la contenance des Barbares, qui vou- 


quant aufli de la méme chofe, chacun 
(3 Tom. Ll. ne > 19M ) ob* 


troupes, le bagage au milieuavec les gens 


faiçondur leurs gardes lés unes contre les. 


lojent feulement montrer qu’ils entendoi- | 
ent bien la guerre. Les E/pagnols le pi- 
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” obferva à Penvila difcipline; & au boul 
de deux journées, on arriva en tres-bot 


ordre à un defert, entre la Province di 


Cofaqui- & de Cofaciqui. Les E/pagnol 
:- marcherent Gx jours fans Re 


ce defert, à caufeque les bois & les chi 
mins en étoient faciles. Outre quelque 
ruifleauxils traverferent deux fleuves fans 
profondeur, mais fort étendus, &fi vio 
lens que l’on fut contraint de mettre pla 
fieurs chevaux de file pour rompre Pim 
petuofité de l’eau, $ favorifer le paflagt 
aux gens de pied qui nefe pouvoient teni 
de bout, que les chevaux ne les foûtinf 
fent. Aufeptiéme jour fur le midi, il 
fe trouverent à la En du chemin qu'ils a 


“voient fuivi jufqu’à lors, St nerencontre 


rent que des fentiers qui alloient çà X 1 


. dans la forér, & qui le perdoient presqui 


aufli-rór. Sibien que ne fachant plu 
quelle route prendre, le Generalcommen 


ca d'avoir quelques foupgons des Barba: 


res. Il dit à Parofa que fous apparene 
d'amitié illesavoit voulu faire perir; qui 


n’étoit pas croiabie qu’entre-huit milk 


Indiens qu’il commandoit, il n'y eut pa 
ur qui fût le-chemin, vú qu’ils avoient 


- toûjours eu guerre, avec les peuples de 


Cofacique, & fait des courfes les uns fui 
A y A $ ve les 
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sautres.  Patofa répondir qu’il n'étoit 
mais venu fi loin, ni pas un de ceux qui 
Iccompagnoient. Que l’on ne pouvoit 
eller guerre, les écarmouches qu'il y 
'O1t eués entre cux & les ennemis. Que 
ins le delert on s’étoit feulement battus 
| diver fes rencontresde chafle & de pé- 
1e où Pon s’étoit tué & fait des prifon- 
ers de part & d'autre. Que comme: les 
bitans de Cofacique avoient toújours 
mporté Pavantage, ils les craigaoïent, 
\n’avoiént oféentrer dans leur contrée. 
a’ainf puifque jui, ni fes gens necon-. 
iffoient point où ils étoient; 1l fuppliojt 
ic Pon prit en leur faveur d’autres fen- 
mens que ceux qu’on témoignoit avoir. 
e les peuples de Cofaqui n'étoient ca- 
bles d'aucune lácheté, D'ailleurs, le 
scique & lui avoient trop de cœur pour 
mentir par une: honteute trahifon, le 
ja Hs qu ils ayoient fait aux E/pa- | 
jo Que pour afleurance de fa parole * 
1 He: prendie tels ôrages, Ken 
jand nombre que l’on. voudroit. Qu'il 
Troit même fa téte avec celle de fes iol- 
ls, quie facrifisrojent tous aveuglé- 
Nos pour. loúrenir Vhonneurde leur Ca- 
ques “Jus gloire PACS Lie se. Le 
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fa conduite, & lui repartit, que bie 


route, & s’excula fur ce qu'il y avol 


À marcher par les endroits les plus cla 
de la forêt, & arriverent au Soleil 


LES 
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cp pourle. traverfer y, & qu’ils avo 


“maux, x dls furent toute la nu: 14 dans, l 
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Soto touché de ce difcours, craignít 
gue ce Commandant n’en vint à quelqu 
extremiié, pour montrer l'innocence di 


loin de croire qu'il eût malicienfementÉ 
garé les E/pagnols, 11étoit maintenant per 
fuade du contraire; & que Pair dont 
avoit parlé le juttifioit affez. Onappel 
la enfuite 1 /nd:ien Pierre , qui les avoitil 
feurement guidez, que la veille il mar 
quoit le chemin du jour tuivarr. a 
il avoua qu'il avoit tout à fair perdu 


lang-tems qu'il n’étoit venu a Cofacigút 
Les E/pagrols alors qui s’ imaginoient quí 
app ehendoit encore d'être mal-traité di 
Demon, & qu'ils le  prieroient inunlé 
ment, continuerent le refte de la journél 


dc int au bord d’un grand fleuve qui 
toit pas guérable. Comme ils n’avo 


confumé leurs vivres, cela redoublal 


ne grande coniternation. Ala pointed 
_ jour le Generai pour les rafleurer | leu 


y 


pas de ne od continuer la marche 


# 
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que l'on  n'eût auparavant trouvé Tux 
chemin. | 
1] commanda donc à Gafnan, à. Val. 
roncello y Aniafco & Tinoco, Lapiraines de 
Cavalerie. & d'Infanterie, de prendre 
chacun leurs gens, avec ordre aux uns de 
côroier le fleuve en montant, à quelques 
autres. en delcendant, & à tout le refte 
d'avancer une lieuë dans le pais, & de 
retourner das cinq Jour au camp, pour 
y raporter ce qu’ils y auroient découverts 
dniajco alla vers le haut du fleuve avec 
€ General Barbare, le pue Pierre, & 
mille Zadrens. ‘ Les autres Capitaines en 
voient chacan autant, afin de fe répan- 
dre à travers le bois, & de pouvoir plus 
acilement trouver quelque route. Cepen- 
lane Sato les attendit fur le bord de la ri! 
Mere, & endura de la faim ce qu’on en 
Jeu fouffiir. Lui & fes loldats ne man- 
zeoient pour l'ordinaire que les chofes que 
€s quatre mille Barbares qui étoient de- 
Meurez lui apportoient. Ces Ladiens par- 
orent du quartier désle mario pour cher- 
her des provilions, X Be retournoient 
jue. la nuit, les uns avec des herbes, “des 
acines, & quelques orcaux'qu'ils tuor 
rt, & les autres avec di porffonz enun 
poda ayec ce qu'ils renControient 
3%. 9 a 
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qu'ils donnoient entierement Aux Epa - 
O. qui furent trois jours à ne fe nour- 
rir en partie que des vivres que les /#- 
diens leur fournifloient. Mais comme nos 
gens leur en Jaiffoient la meilleure party 
& que Soro vit. que l’on ne pouvoit plus 
- fubfifter, 1l fir tuer quelques cochons, 8 
diftribuer une demie livre de viande à 
chaque E/pazmol; ce qui irritoit plútór 
la faim qu'il ne l’appaifoit. : Neanmoins 
pour faire voir leur reconnoiffance aux 
ndiens, ils parragerent aveceux ce qu'ils 
avoient. Le: General qui les follicitoit: 
cela, Conte oir comme le plus fimple de 
Canta E il difimulou.fes maux, il car- 
xefloit les Joldats $ les encourageoit 4 
une gaicté qui les charmoir, & &c leur fai 
foi oublier une partie de leurs peines; de 
forte qu'ils témoignoient à leur tour un 
vifage aufli content, que s'ils euffent cr 
toutes choles en abondance! y ci 60 
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ceux qui avoient le foin des vivres $’en- 
fuit, foit qu'il defirât revoir fa femme, où 
qu'il craignît de mourir de faim. Patofa 
qui en fut averti, envole a fes troufles 
quatre de fes gens, qui aprés l'avoir at- | 
teint, le ramenerent au quartier les mains 
liées, & le lui prefenterent. Alors il 
commença à lui faire des reproches de fa 
lácheté, 11 lui remontrale tort que fa fui: 
te faifoit aux /#diens , le peu de refpeét 
qu'il avoit pour les ordres de fon Cacique, 
& lui jura que fon crime ne demeuroit . 
pas impuniz mais qu'il ferviroit d'exem- 
ple pour retenir les autres dans le devoir. 
La-deffus il ordonne qu’on le mene à un 
fuifléau, & la il lui fair ôter ce qui le 
couvroit à la referve d’un petit caleçon. 
11 commande qu’on apporte plufieurs re- 
jéttons d'arbres d'une braffe de long; il 
fait troubler Peau, & ordonne au défér- 
teur de fe coucher dedans & de la boire 
toute. Ouatre des plus robuftes Zudiens 
eurent charge de prendre les verges, & 
de frapper detoute leur force fur ce mal- 
heureux s’il cefloitde boire. Ce pauvre 
Indien but d’abord autant qu’il lui Fur pol- 
Mible; mais comme il vint à reprendre ha- 
Jeine, on lui donna tant de coups qu’on | 
le forga de continuer. Cependant quel- 
h A ET q 


“peine que le delerteur avoit foufferte; 1] 


+, honnêtes gens de l’armée refolurent, de, 


_& en eurent, chacun dix- huit grains. 
"Trois 4 mangerent leur part, Sl Doy 
eut que S/Zveffre qui envelopa la ftenne. 


248 Suite de ce qui h paja. qe le de 


- ques uns de fes amis courent trouver. Sox 
10, fe jertent a les pieds & le conjurent 
avec larmes de demander à Patofa la gras 
¿ce du malheureux. : :: ANN 
Soto qui favoitqu'on ne cefferoit point 
de tourmenter l’/#dien qu'il n’eût perdu | 
la vie, pria Parofa de fe contenter de la 


y confentit, & Pon tira incontinent du 
ruiffeau le pauvre Barbare tout enflé :] 
Peau qn "1 avoir búe, en un mot à à demi 
AOL tiros . A 
Il arriva auf i que l'un. Hs jours qu’on, 
fouffrit le plus de faim dans le defert, qua-! 
tre loldats des plus courageux, & des Plus’ 


partager ce qui leur reftoit de vivres en, 
commun. Comme ilsne trouverent qu'u-, 
ne poignée de gros miller, ils la BR 
Cuire pour la renfler, ils fe la partagerent, 


dans un mouchoir. Enfuite un autre {ol- ll 
dat qu’on appclloit Trache, lui demanda” 
s’il n'avoit rien à manger, & il lui repara 
“tit aflez plarfamment, qu’on lui. avoit en 
«voi de Seville de bons macepains. a 
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= Troche fe prit à rire, & fur ces entre- 
faites un autie de leurs compagnons ar- 
tive, qui les fupplie de lui donner quel- 
ques vivres. S/veffre lui répondit enco- 
re agréablement qu'il avoit un fort ex- 
cellent gâteau, & qu’il éroir prétale 
partager. Ce dermier tournant cela en 
raillerie, Silveffre reprit qu’il n'avancoit 
rien qui ne füc vrai, & tira fon mouchoir 
où étoient les dix-huits grains de miller, 
Il en donne fix à chacun de fes camara- 
des, & garde le reite pour lui. Ils fe re- - 
galerent aufli-rôt de cela' avant qu'il fur-. 


y, 

. 

E 
à 


vint quelqu'un, puis ils s’en allerent boi- 
Je au gulífeau, & pallerent la journée de 


la forte fans manger. Voilà comme les 
Autres foldats enduroiïent la faim; & c’ett 
par de femblables travaux qu’on a gagné 
mi. monde, d’où Pon tire chaque 
année douze ou treize millions d'or & 
d'argent, avec une grande quantité de 
pierreries. Lorsque je confidere auffi 
gue c’eft principalement du Perou que 
viennent ces richelles aux Efpagnoli; J'e- . 
flime qu’il m’eit fort glorieux d’être fils 

d'un des Conquerans de ce Roiaume. 
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Sutcez des Capitaines envoiez à la dé ‘À 
nt Fa couverte. : 


fut: irent pas moins de dt que le Ge: : 
neral. Pendant cing jours de marche il 

, en furent crois fans avoir rien à manger: 
Hs ne reüflirent 1 même dans leur dés 
couverte, à la 1 telerve d' Aniafco, qui | reñ= 
¿Contra un village fur le bord du fleuve 
qu'il cótoioit. IF y avoit peu de monde. 
| 4 e “dns ce village, mais tant de promifions,, 
| . Que dans un feul logis on trouva citig cens 
AE Ales de farine de gros millet, outre 
quantité d'autre en grain. Les gens de 
2. Patofabid Aniafco rejolis de ce bonheurs" 
. vifizerent le relte des mailons, monterent' 
aux plus hiutes, virent décä &de la les 
fleuve, plufeurs habitations, &dester-h 
+: TES culiivées. “Enfuite ils repurént & (ur 
gone Je minuit les E/pognols depécherent vers 
7 Soto quatre Cavaliers, qui pour Pafúres 
| - des chofes qu'ils lui dirotent, prirent des. 
.… ‘montres de gros miller, E guciques cor 
nes de vaches, Jusques alors ils n’avois 
ent o vú de vaches dans la Floride, 
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encore qu "¡ls en euffent trouvé de lachair 
fraiche. Ce qui les avoit fouvent o- 
bligez à preffer les /adiens, de leur dire 


où als rencontreroient de te bétail; mais 


ni par prieres, ni par menaces , ¡lin ’A= 
volent jamais PA rien tirer de ces Baba- 
e A 


… La nuit même que les Cavaliers furent 
envoiez vers le General, les gens de Pas 


sofa aprirent qu’ils étoient dans un village 
de la Province de Cofacique, & ils le tac- 
cagerent, Hs pillerent le temple ‘où é- 
pin les richefles du lieu, & fans confi- 

eration de fexe ni d'âge .ils tuerent ceux 
eu ls purent prendre, & leur enleverent 
le tér pour les: porter à leur Cacrque, 8 lui 
montrer la vengeance qu "¡ls avolent prifé 
$ fes ennemis. Ce delordredura jusqu’au 

ur, À fur le midi Aniajco & Patofa a- 


endant « eS s'ils demeurorent plus long- 
tems. au village, ceux de la contréc ne 
#aflemblaflent en grand nombre, qu'ils 


Haffent tous en pieces, ils refolurent de 
décamper, ted ys id Soto, 
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vee ceux qui les accompagnoient, appre= 


e vinffent fondre fut cux & ne les rail: » 
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RO ‘découverte du Pas, 
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| \ ¿ad % A , SM E jet 
” æ TY E General aiant {à les particularitez 


“el ¿A dela découverte d’Æia/io, 11 dé 


a 


dé 


campa, & prit pour guide les Cavaliers 
qu'on lus avoir dépéchez. Mais à caulé 
que lestroupes qui ace mpagnoient, en: 
duroient beaucoup de faim, elles ne ton: 
gecient qu'à le rendre où il y avoit des 
vivres. le forte que fans garder abcun 


- ordre dañs la marche ais avancerent as 


, , 3 5 ue Le Pr A as 4 
» Yec tant de diligence, qu'aprés avoir faic 


a EE EN | 
en un jour & demi plus de douze lieues) 


ys 


dls arr verent Où étoient leur Compagnons 
et sy rifraichirent fepr jours; & durant! 
l ce [CAS 3 les trois AA tes Capitaines que 
Pon avoit envoiez à la décou verte, retour=0 

_: nerent au lieu d’où ils étoient partis, (ans) 
‘avoir rencontré un cul villige, mi pris! 

Da ey ; . de e AN 
aucun Zadien, quoi qu’ils en cuffent vi, 
Ue bio dCuIs pele, Mais comimeilé mérite 
*  verent plus Soto, als lüuivirent la route] 
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he 
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h . qu'il avot tenue, & le rendiren: au vil 
PLANO lage ou al S'éton avancé, La ils lui ras 
| “conterent le détail de le ir courle, 1ls fe 
. rétabliient, & ils en avoient grand belong 
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“car ils érorent abarus de bug ues, 8 de- 
puis hui: jours Us n 'avoien: Mmingé que 
des racimes Cependant Patofa & les gens 
fe répandent quatre heués us envilons 
du quartier, tuent iadiff:remment hom- 
mes & femmes, | ladtagen: les villages, &. 
piilent les T'emples où ils peuvent entrer. ” 
Le General averti de cela & que ces Bar" 
bares alloient encore poufler leur reffen= 
timent plus loin, cruc qu'il étom de fon  : 
interêt d'empécher le delordre, à caute : e 
qu'écant contrae au deffein qguilavoie 0 
de gagner les peuples par la douceur, il + 
lui teroit à l'avenir de cruels & puillins 
‘ennemis. 1l envoie donc prier Pasofa de 
faire arrêter les gens. Le Capitaine obéit, 
E à fon retour de la pourluwe de fes en- 
nos, Sota lui donna pour lon Cacique 
S pour lui quelques écofres de foie, du 
‘linge, des coüteiux, des mirois, S au- 
tres choles femblabies, & aprés l'avoir re- 
.mercié de les bons of es, il le fupplia de 
«ne pes aller plus-loim, & de reprendre (ES MS 
Uche min de fa l’rovince putes 
| Patvfa ravi des prefens qu’on luiavoit 
o faits, s'en retourna avec d'autant plus de 
qu qu'ilavoit hautement vingéion Sér- 
ghcur. Soto enfuire de cc départ demeu- 
a ra encore deux de au camp. Mais 
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peu. Mais aprés deux lieués, ils oüirent | 
Un bruit confus & femblable à celui que | 


e ni Ae 
A" ROS 4 


G e . 
Wi Y L ” du BN 
AE | 


marche en montant le long du flcuye, od | 
Jl trouva force vivres, & pluñceurs Zadiens 
mallacrez, ce qui avoir obligé les autres 
habitans de ces quarriers dele retirer dans 
les forêts; &t au bos de trois journées 
il campa dans un endroit rempli de meu- 


LU 


+ 


1 


bonheur qui Payoit toüjours accompa- V 
A RO ET “TAN 
gné, ne Pabandonneroit point en Cette 
rencontre. Un. peu avant la nuit Aniafco % 
du camp, dls fuivirent le chemin qu'on ” 
y AAA E x a 74 EA . an & ¡MAN 
leur avoit dir, & qui s’élargifloit peu à 4 


Von fait dansun village. Là-deflus con- 


bé LT DRM MORE mic | 
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miere,. ils entendirent des chiens aboier, 
des enfans crier, &t des perfonnes parler, 
& connurent qu’ ils n'étoieñt pas loin de 
quelque bourg. ‘ Ils fe preparent donc à 
prendre quelques Zdiens, $ dans ce del- 
Gin ilsfe coulent doucement droit au vil- 
age» chacun à l’envi l’un de l’autre, + 
Comme ils eurent un peu marché, ils 
ipperçürent le Bourg au de lá du fleu- 
vca le long duquel ils éroient venus. Ils 
rournent & courent ça& là pour décou- 
vrirun paílage. Maïs n'entrouvant point, 
ils S'arréterent dans un lieu découvert fur 
le bord de la riviere, à l'endroit où ar- 
fivoient les batteaux. Ils s’y rafraichi-, 
rent quelque tems; puis ils lo rendirent 
want le ; jour. Ils raconterent au Gene- 
ral leur découverte, & fi-tôt que le So- 
leil fut levé il prit cent chevaux avecau» 
tant de fantall ins, $ alla reconnoltre le 
Bourg. Lors qu'il fut au pallage du fleu- 
ve, Ortis & Pierre l’Indien crierent aux 
babitans qn’on venoit pour traiter allian- 
e avec leur Cacique, & que les gens 
qu'ils appercevoient, éroient la fuite de 
"Amballadeur. Les Barbares furpris de 
fe qu'ils voioient fe retirerent prompte- 
ment pans le village y porter cette nou. 
velle, e | 
Root cad Lo CHAP: 
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En Fe Qu'il étoit marri de les importu=|| 
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Conduite dé la Dame de Coficique. | 


*'Arrivée des E paciolié étant réparidué | 

dans le Bourg, fix des principaux dul 
“licu, gens de bonne mine,. ágez environ! 
de 45. ans chacun, entrerent dans un 
batteau avec d'autres Indiens; X pallerent 
à l’autre bord. Commeils furent en pre] 
fence du General, ils fe tournerent vers! 
l'Orient, & firent la reverence au Soleil, 
enluite vers POccident à la Lune, puisà. 
Soto qui étoit allisayec - gravité l é fur un fic- : 
«ge qu’on lui tenoit toújours prêts pour! 
. recevoir les Amballadeurs qu'on lui dé-h 
péchoit. Hs lui demanderent d’abord fe=il 
lon la coutume de tous les habitans dela 
Floride, s’il vouloit la paix ou la guerre js 
& il leur répondit la paix, avec leural='| 
liance, & des batreaux pour traverferle 
fleuve. Qu'il les fupplioit auf de lui lis 
_vrer paflage fur leurs terres, & de lui 
donner quelques ‘vivres pour. aller plus! 


ner; mais que la neceffitél’ycontraignoith 
Qu ainfi la faveur qu’ils lui accorderoient 
dui feroit extrémement. RAP : 
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qu’ils auroient autant de fujet de fe louer 
de fa conduite, que lui de leur generofi- 
é. Les Indiens lui repartirent qu’ils ac- 
septoient la paix, mais qu'il y avoit peu 
de vivres au païs. Que la pelte à la re- 
erve de leur bourg avoit defolé Ja Pro-. 
pince. Quela plúpare des habirans a- 
voient été emportez decettemaladie; $ 
que les autres s'étant retirez dans les forêts 
navoient point lemé. Que même de: 
puis la pefte ceflée, ils n’éroient pas enco- 
re retournez dans leurs maifons.. Nean- 
moins qu'il devoir tout elperer, parce 
qu'ils étoient fujers d'une jeune Dame, 
qui n’étoit pas moins prudente que gene- 
reufe. Qu'ils lui alloient rendre compte 
de routes choles, & qu'ils viendroient ap- 
porter fa réponie, qui felon routeslesap- 
parences ne manqueroit pas d’être favora- 
ble. Là-deflus, ilsprirent congé du Ge- 
neral, ils recournerent au village, & f- 
rent à leur Princeffe un fidelcrecit de tout 
ce qu’ils avoient charge de lui dire. A 
cine curent-ils parlé, & dit leuravis tou- 
chant les mefurés qu’on devoit prendre 
dans cette rencontre; que leur Dame 
commanda que Von tínt prét un. bat- 
teau, & qu’on le parar le mieux qu'il fe- 
roicpofble. Elle y entra enfuite avec 
Zo Lo 07 R huit 
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huit femmes des plus confiderables de fa 
Province. Ce batteau étoit remorqué 
par un autre, où fe mirent les fix /#diens 
qui retournoient d’auprés des E/pagnols, 
& avec eux plufieurs rameurs qui gouvers 
noient les batteaux, & qui les palferen 
au bord où étoir le General. 

Au même tems que la jeune Dame s’ap: 
procha du General elle lui fit fes complis 
mens; & s'étant aflife fur un fiege qu'on 
lui avoit apporté, elle raconta les chofes 
que fes gens lui avoientdites, Elleajoú- 
ta qu'encore que le malheur de l’année lui 
Otat le moien d’afifter Soro comme cile 
Peút fouhaité, elle lui offroitpourtant ‘1 
cens mefures de gros mille. Que dans 
deux maifons du bourg qui étoient delle) 
On trouveroit cette quantité en chacune 
Qu'elle avoitamaflé ces vivres pour fecou+ 
rir ceux de fesfujets qui avoient été pre 
fervez dela pefte. Etpourvú quele Ge 
neral lui laiflât la moitié de fes provifionsy' 
à caufe dela pauvreté du país, qu’elle a= 
bandonneroit l’autre de tour fon coeur, 
Que s’il defiroit quelque chofe de plus, 
‘ elle ordonneroit qu’on ouvrit les greniers 
d'un bourg tout proche. Qu'elle yavoith 
deux mille mefures de gros miller, &i 
qu'il en prendroit autant qu'il le jugeroit” 

| | _ né 
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neceflaire. Que pour loger pluscommo- 
dément le General & fes Officiers, elle 
quitteroit fa propre maifon, & elle leur 
abandonneroit la moitié du bourg. Que 
pour les foldats elle feroic bâtir deshuttes: 
Que même fi tout cela ne fuffifoit pas, 
elle commanderoit aux habitans de s’en 
aller dans un village voifin. Qu'enfin 
pour faciliter le paflage du fleuve à fon ar- 
mée , elle auroit foin que le lendemainil 
y eût des traîneaux & des batteaux tout 
prêts, afin de montrer au General avec 
quelle ardeur elle táchoitde lui rendre de 
bons ofhces. 

Soto fit réponfe qu'il lui avoit les der- 
nieres obligarions. Queles offres qu’el- 
le faifoit érojent au de là de fon merite, 
Qu'elles lui fembloient d'aurant plus con- 
fiderables que fesfujersfouffroient, à cau- 
fe de la mifere de l’année, & qu'elle fe 
retranchoit de plufeurs chofes pour Po- 
bliger. Qu’à cette confideration il feroit 
foigneufement menager les vivres, &in- 
commoderoit le moins qu’il pourroit. 
Que touchant les logemens, tout étoit 
regléavec prudence, $ qu'il étoit fi char- 
mé de fa generofité, qu'il ne defiroit d’é- 
tre favorilé de la fortune, que pour lui 
témoigner un jour fa reconnoiflance des 
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“graces qu’elle BHO aux E/pagnols. En“ 
fuite Suro la miradroirement {ur le difcours 
de la Province de Cofaciqur, & elle rés 
pondit d'un air qui marqua beaucoup d’es 
íprit & de fagefle. Onobierva aufli qué 
les peuples de Cofaciqui & des deux ders 
nieres P; fiera avoient quelque chofe 
de plus doux, de plus! libre, & dé pui 
honnête que les habitans des autres país 
Car bien que ceux des contrées que l’on 
avoit découvertes demandaflent la paixs 
& que mêmeilsl'entretinffent , onremar- 
quoit neanmoins dans leur conduire : je né 
fai quoi de rude, de contrainte, & de peu 
fincere. Mais pour ceux de Cofaciqui St 
de leurs voifins , il fembloit que toute leur 
“vie ils euflent eu commerce avec les E/pa 
gnois. Outre qu'ilsavolent beaucoup d'es: 
{time pour eux, ils leur obeïfloienr en 
tout, 4 tachoient par toutes fortes de 
moiens à leur montrer leuraffeétion ; ce 
qui meritoit que Pon menageir leurami- 
tié avec beaucoup me k E 
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re une chaîne de grofles perles, qui Jui 
aifoit trois tours au cou, & lui décenoit 
ufques à la ceinture. Puis elle fit figne 
LOrzis de les préndre & de. les donner «u 
General. Mais comme il lui témoignoit 
jue les offrant elle-même, fes perles re- 
evroient un nouveau luftre; elle lui dit 
que la retenue des pan nes.de fon Sexe: 
ui ED ir cette liberté. Soto qui fút 
ce qu elle difoit, lui fit répondre qu’ef- 
nea fa main releveroit le prix de 
es perles; & que puis qu’elle ne les pre- 
entoit que dans la vue de faire la paix, 
ile n’alloit ni contre la bien-féance ni 
contre fon honneur. Ces paroles lui in- 
pirerent une honnête hardiefle, elle fe 
leve aufi-tôt & donne des perles au Ge- 
neral, quis approche tres- civilement pour 
les recevoir. 11 s’ôta méme du doigtun 
tres-beau rubis, dont il lui fit prefent en 
figne de paix. Elle l'accepta & le mita 
fon doigt avec une grace particuliere. En- 
fuite elle prit congé du General, & le 
rerira dans le bourg, aprés avoir rempli 
les ÆEfpasnols d’ admiration. Sa beauté $ 
fon efprit les avoient de telle forte occu- 
pés, qu’ils ne fongerent pas feulement à 
s’enquerir de fon nom. Cependant pour 
donner ordre au paflage de l’armée, le 
. R 3. Ge- 
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General demeura fur le bord du fleuve , 
queles matelors crurent érrele même que 
celui qui fur lacóte eft appellé Sainte He- 
lene, & il manda au Métre de Camp de 
faire promptement avancer le refte des 
troupes, & de fe rendre auprés de lui. : 
Durant ce rems.là les Z4diens firent auffi 
des traincaux en fort grand nombre, & 
amenerent plufeurs batteaux fi bien que 
le lendemain on pafla le fleuve. Quel- 
- ques uns racontent que les Æfpagnols eu- 
rent quatre chevaux de noiéz, & lesau- 
tres fept. Ce qui leur donna un déplai- 
ir d'autant plus fenfible, que ce malheur 
étoit arrivé par la faute de ceux qui con- 
duifoient ces chevaux. En effet ils les 
poufferent fi inconfiderágnent à traversle 
fleuve, qu’ils les engagerent en un gouf. 
fre où ils fe perdirent. Les autres étant 
heureufement pañlez avec l'Armée, une 
partie des troupes felogea dans la moitié 
du village, que les /udiens leur avoient 
lanffé; & l’autre fous des huttes de ra- 
meaux ; Car la contrée cft pleine de bois, | 
d'arbres fruitiers & de’ meuriers, plus 
beaux que ceux dont nous avons parlé! 
julqu'ici, | à 
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a APS AIT, 
On envoie vers la mere dela Dame de 
Cofaciqui. 

LE lendemain du pañlage des troupes, 
Seto s'informa ayec foin de la Pro- : 
vince de Cofaciqui, & il fút que le ter- 
roir étoit tres-bon pour femer, & pour 
nourrir des troupeaux. Il apprit de plus | 
que la mere de la Dame du país, étoitu- 
ne veúve qui demeuroit à douze licues du 
quartier; C'eft pourquoi il fuppliafa fille - 
de Ja mander. Et incontinent elle lui dé- 
. pécha douze des principaux /ndiens,avec 
“ordre de la prier de venir au Camp, pour 
y voir dés étrangers dignes d’admiration, 
_& même des animaux a inconnus. Mais 
“rien ne put ébranler la mere, qui blâma 
fa fille de legereré, $ témoigna beau- 
coup de reffentiment de fa conduite. Elle 
«trouva fort mauvais auffi que les Énvoiez 
“ne fe fuflent pas oppofez à leur Dame; & 
fit connoître par les manicres un grand 
- mépris pour les Æ/pagnols. Le General 
fur certe nouvelle commande à Aniafco de 
* décendre avec trente fantaflins le long du 
á fleu- 


a Ce font les chevaux. 
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fleuve, vers un endroit éloigné de lacom- 
munication des villzges. Que lá ils ren= 
contreroient la mere de la Lame de Cofaz 
ciquí, & qu'il Pameneroit au quartier a= 
vec beaucoup de douceur, à caufe qu'il 
- deliroit gagner le pais par cette forte de 
voie, afin de s’y pouvoir un jour établir 
fans grande peine. Aniafío part avec fes 
Camarades;. & mene un jeune /rdien de 
qualité, que la Dame de la Province lui 
avoit donné pour l'accompagner. Cet 
Indien Étoit fuivi de quelques-uns de fes 
domefliques, € avoit charge lors qu’on 
feroit prés du lieu où Pon alloit, de mar- 
cher devant, pour donner avis de la ve- 
nue des E/pagaols, & de conjurer la bon# 
ne mere au nom de ía fille & des habitans' 
du país de fe rendre au Camp. Qu’elley 
auroit du plaiGr & de l’honneur. Quen: 
un mot elle y feroit regúgavec beaucoup. 
de joie & d’affetion. La Dame de Co- 
faciqui avoit dépéché ce jeune Seigneur, 
a caufe qu'atant été élevé par fa mere, il 
en étoit aimé tendrement, & qu'à cone! 
confideration il y avoit licude croire qu'il 
la rendroit plus favorable aux Ejpaenols.. 
1 étoit d’ailleurs capable de faire reüthr 
ce dellein lui feul. Car il avoit de Pad-/ 
rcile; du refte lataille & la mine avanta- 4 
ge 
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geufes, fort lefle a la maniere du pais, 
e: plumes de diverfes couleurs fur la té- 
te, une belle mante A de peaux, unarc 
peint en la main, avec un carquois plein 
de fléches fur l'épaule.  C’eit l’état où 
marchoit ce jeune fudier, qui ne fongeoit 
qu’à gagner l'amitié des E/pagnols , & 
quí leur témoignoit en toutes chofes, que 
la plus grande latistaction feroit de pe O- 
bliger. 


LC Hu P: XIII. 


Mort du Seigneur Indien avec le retour 
es Envviez. 


Prés qui Aniafes & les compagnons 
eurent marché environ trois licués, 
me la dto e ilsferepolerenc 
fous de grands arbres. Cependant le Sci- 


gneur Indien qui étoitau milieu de latrou« 


pe, & qui juíqu'alors les avoit agreable- 
ment entretenus de Cofaciqui & des con- 
trées voiíines, commença tour d'un coup 
à réver, il apote negligemment fa rérefur 
fon coude, & jerte defois à autres de pro- 
y X ] P: 
fonds foûpirs. Neanmoins de craintede 
Pat- 
à 4 
"à Cela était contre Ja coútume. Les Z#diens 
portent rarement des peaux l'Eté. 
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ger d'avantage, on n’ofa lui en des 
mander la caulc, Enfuite comme il cel 
fa un peu defoúpirer, il prit{on carquois, 
& mit dehors prefque toutes les fléches 
June aprés l'autre. Elles éroient extré- 
mement belles, parce que les plus confi- 
derables habitans de la Floride mettent leur 


honneur dans la beauté de cesfortes d’ar- 


mes; fur tout en celles qui leur fervent 
d'ornement. Comine on aura du plaifir 
d'apprendre la maniere dont elles {ont fai- 
tes, je parlerai des fléches de l’Zndien, 
qui accompagnoit les E/pagnols.  Lesflé- 
ches de ce Seigneur, étaient de roleau y 
garnics de plumes, & avoient toutes quel- 
que chole de fingulier. Plufieurs éroienc 
armées de ge ne de cerf, ou d’os de poif=: 
fon, & quelques-unes de bois de palmier, 
éguilées par le bout, & dentelées par les 
cótez avec tant de propreté, qu’on n’eüt. 
pu rien faire de plus jufte avec l'acier. 

Auf les E/pagnols les trouverent fi bien: 
faires qu’ils en prirent quelques-unes pour, 
les confiderer de Prés, X convinrent tous 
qu’en ce genre il n'y avoit rien de plus 
achevé. Durant cela '/ndicr qui voit 
que nos gens ne Poblervent pas, tire doush 
cement de fon carquois une fléche, dont 


la pointe étroit de pierre à fufil, & fem 
bla 
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blable à celle d’un poignard , il s'en frappe 
à la gorge & tombe morr. Et les E/pa- 
gnols étonnez de cet accident, & fâchez 
de n’avoir pu prevenir un coup fi funeíte, 
appellent les valets de cet /ndien, & des 
mandent la caufe de ce malheur. Ils ré- 
pondent la larme à l'œil qu'ils eftimoient 
que leur maître s'étoit donné la mort dans 
la penfée que le fervice qu’il rendoit aux 
Chrétiens; feroit tres-defagreable à la 
Dame vers qui il lesconduifoit, Que puis 
qu’elle n'étoit pas venué la premiere fois, 
il étoit à croire qu’elie s’en offenferoir, 
Qu’'ainfi il reconnoiffoit mal l'amour 
qu’elle lui portoit, & les foins qu’elle a- 
Voit pris de fon éducation. Ils ajoútoient 
qu'il s’étoit ainfñ perfuadé, que s’il n’exe. 
cutoit les ordres de la jeune Dame, il fe 
mettroit mal auprés d’elle. Qu'il feroit 
enfin contraint de fe retirer, & ils affeu- 
Diènt que volant qu'il ne pouvoit éviter 
de deflervir la fille, ou la mére, il leur 
voir voulu gencreufement témoigner 
qu’il preferoit la mortau malheur de leur 
lénlaire. Les E/pagnols trouverent ces 
sonjeétures affez vrai-femblables, & con- 
nuecrent leur route. Mais aprés trois 
iQués, ils s’enquirent des domeitiques de 
dadien, s'ils favoient la retraite de la Da- 
y | ma 
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me qu ils cherchoient, & combien ils en. 
étoient encore éloignez. Hsrépondirent 
que leur Maitre feul la favoir; & que. 
ncanmoins ils s’efforceroient de la trou-* 
ver. Nos gens ne laifierent pas de mar- * 
‘cher, & au bout de quatre lieues ils ap- 2 
per çürent quelques Zndiens, ils le mirent | 
aufh-tôtenembufcade, & prirent un hom- 
me avec trois femmes. dls les f lupplierent * 
de leur cnfcigner le chemin qui condui- ! 
foir vers la mere de la Dame de Cofaciquis | 
Sc ces Barbares rcpartirent que le bruit 4 
couroit, qu’elle, étoit fortie de fa de- * 
meurc ordinaire, & que même ils ne fa- * 
voient pas bien où elle (e retiroit. Que ! 
toutefois s’ils vouloient les fuivre, ils s’en 4 
informeroient , & que fans la chercher # 
bien loin, cllé fe trouveroit peut-être fort ! 
rés. sh cette réponfe, comme les! 
HS balanÇoient touchant la refolu- | 
tion qu’ils devoient prendre, l’un de leurs 4 
compagnons dit, que les premiers Envoiez | 
n’aiant eu aucun fuccez de leur CRETE pris 
fe, il n'y avoit point d'apparence qu'ils. 
dent’ être plus heureux. Que la Dame 
qu'ils alloient chercher, téMoignoit une. 
paticuliere averfon pour les E/pagmols. 
Q$E S 'Erant Pale à ne pas venir, ‘4 
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pour les tailler tous en pieces, au cas qu'ils 
la voulufient enlever, & que fans avoir 
des chevaux, ils ne pouvoient ni fe def- 
fendre, ni rien tenter. Qu’aprés tout, 
certe bonne femme leur éioit fort inutile 
pour leur conquête, & qu'il fufifoit d'a- 
voir la fille, avec laquelle il falloit, faire 
une paix folide. Que du refte ii ne fa- 
volent quelle route prendre pour aller á la 
demeure de la mere, parce qu’ils man- 
quoient de guides fideles, & que fans par- 
Jer du jeune Seigneur, dont la mort étroit 
d’un mauvais prelage, leurs fatigues les 
deévoient obliger à rerourner vers le Gene- 
ral. {ls pafferent tous d'une voix à cer 
avis, & reprirent le chemin du Camp; où 
ils rendirent compte de leur avançure, A 
trois jours de la un Zadien s'offrir de les 
conduire en defcendant par eau , où étroit 
la meré dela Dame de Cofaciqui, & Ania/ío 
prit deux batteaux avec vingt de fes ca- 
marades, & fuivic fon guide, té 
ls trouyerent le premier jour les qua- 
tre chevaux qui fe noïerent au paflige du 
fieuve de Cofaciqui , & cela renouvela le 
déplaifir qu'ils avoient eu de leur perte. 
Mais les cinq autres jours qu’il continue- 
rent leur voiage ,ils ne firent aucune ren- 
contre, & aprés beaucoup de peine ils 
; | | revin- 
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revinrent au quartier avec nouvelle, que 
la Dame qu’ils alloient chercher. aiant (4 
qu'on retournoit a elle, s’éroit cachée dans 
une forêt, d’où il n’y avoit aucun moien 
de la tirer. Le General alors defefpes 


raut de l'avoir, tourna toutes fes pení à 
ailleurs, | PA + 


eo] 


CHAPA 
Metal qu’on trouva en Cofaciqui: 

Urant les courfes d'4nia/so, les au- 

tres E/pagnols qui elperoient tous de 

faire fortune en Cofaciqui, s'informerent 
avec foin des richeffes qui s’y rencontroi= 
ent, $ le General commanda d’appeller 
les deux jeunes Indrens que l’on avoit ame- 
nez d* 4palaché. — 1l les envoia vers la Da- 
me de Cofaciqui, la lupplier de faire ap. 
porter des perles avec de ces métaux blancs 

& jaunes, dont trafiquoient les Marchands 
qu’ils avoient fervis ; l’affeurant que li elle. 
obligeoit les Æ/pagnols en cela, elle ache- 
veroit de les combler de fes graces. Cet: 
te Dame dépécha aufli-tôt de fes fujers 
querir de ce métal; & ils raporterent du. 
cuivre d’une couleur tres-dorée, avec de 
certains aix blancs, comme de Pargent, 
- Jongs & larges d’une aune, épais de trois. 
1 s 
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à quatre doigts, & toutefois tres-legers, 
Mais quand on les manioit ils fe reduifoi- 
ent en poudre, à la façon d’une morte de 
terre fort fiche. Enluite elle fit direaux 
E/pagnols, qu’au bout du village, dans 
un Temple, où l’on enterroic les plus 
confderables du lieu, il y avoir de toutes 
fortes de perles en abondance. Quilsen 
prendroient autant qu’ils le jugeroient à 
Propos; que s'ils en vouloient d'avanta. 
ge, ils en trouveroient à une lievé du 
quartier dans la Capitale dela contrée. Que 
cette ville, le fejour de fes ancêtres , 2VOIt 
un Temple, où ils verroient une grande | 
quantité de perles, qu’elle abandonnoit 
à la diícretion du General & de fes trou- 
pes; & que même s'ils n’étoient pas fatis- 
faits de tout cela, ils en pourroient enco- 
fe avoir par le moien de la péche qui fe 
faifoit au país. Ces nouvelles confolcrent 
les E/pagnols de n'avoir pas rencontré en 
CofaciquiVor & Vargent,dont onlesavoit 
Hattez. [ls fe réjoüirent auífi de voir que 
pluficurs croioient qu’il yeúr de l'or dans 
le cuivre ; mais comme ils n’avoienc nicau 
forte, ni pierre de touche, ilsn’en purent 
faire l'effai. | 
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Temple ou Pon enterre les principaux babiW 
tans de Cofaciqui. à 


| Ors que Pon füt les richeffes de Tomi 

ple, où étoient enterrez les pluscon= 
fiderables habitans de Cofaciqui, on le 
voia garder, X au retour d'4n1a/cole Ge 
neral à fes Capitaines s’y tranfporterent. 
Hs trouverent dans ce Temple de grands, 
coffres de bois, où il ne manquoit que 
des ferures, & ils s'éronnerent que fans! 
outils les Zndiens les cuflent pu f bien fal= 
re. Ces coffres étoient autour des mu-! 
railles für des bancsa deux pieds de terre, & 
enfermoient les morts embaumez detelle 
forte, qu’ils ne fentoient point mauvais. 
Outre ces grands coffres, il y enavoitde 
plus petits; & des corbeilles de rofcau 
tres-bien faites. {es derniers coffres é- 
toient pleins \d’habits d'hommes & de fem-' 
mes, & les corbrilles remplies de perles! 
de routes façons. Les E/pagnols furent! 
réjoúis de tant de richefies; car il y avoir! 
plus de mille mefures de perles.  fls en 
pelerent vingt mefures, & en prirent deux! 
{eulement avec autant de femence de per=, 
les pour les envoier aux a où Pon 
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en fauroit le prix. Le General en effet 
ne voulut point qu'on s'embarraffát de 
beaucoup de chofes; & même il eut fait 
remettre dans les corbeilles le refte des pera 
les, (1 on ne Peút fupplié d'en diftribuer. 
1len donna donc à pleines mains aux fol. 
dats & aux officiers, avec ordre d'en fai- 
re des Chapelets, à quoi elles étoient pro- 
pres. Enfuite les E/pagnols fortirent de 
ce Temple, & Soto deux jours aprés, prit 
trois cens hommés des principaux de fes 
troupes, & alla à Ta/omeco. 

Le chemin de part & d'autre depuis le 
Camp jufqu'à cette ville étoit couvert d'ar. 
“bres, dont une partie portoit du fruit, & 
“ilfembloit qu'onfe promenát dans un ver» 
ger. Ainf nosgensarriverent avec plaifir 
pes peinea Talomeco, qu'ils trouverent 
“abandonné à caufe de la pefte. Talomeco 
“eft une belle ville, & marque aflez qu’elle 
va été le fejour des Caciques. Elle eft fur 
une petite éminence prés de la riviere, & 
. confifte en cinq cens maifons bien bâties. 
Celle des Seigneurs s'éleve par deffus la 
¡ville & le voit de loin. Elle eft auf plus 
grande, plus forte & plus agréable que 
“les autres. Vis-à-vis de cette maifon eft 
ile Temple où font les cercucils des Sei- 
gueurs de la Province. 11 eft rempli de 
A Tom, 1, >, ri 
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 fichefles, & bâti d'une maniere magnifi- 
que. Mais comme je defefpere de le bien 
décrire, je conjure les honnétes gens qui 
liront cette hiftoire, de fuppléer au dés 
faut de mon expreflion, en fe formant une 
grande idée des chofes dont je les vais ene 
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Deftription du Temple de Talomeco. | 


Le Temple de Talomeco, où eft la fe- 
| pulture des Caciques, a plus de cent 
pas de long {ur quarante de large; les mu 
_railles hautes à proportion, & le toit fort 
élevé, pour fuppléer au défaur de la tui- 
le, & pour donner plus de pente aux eaux: 
La couverture eft de rofeaux fort déliez, 
fendus en deux , dont les /ndiens font des 
nattes qui reflemblent aux tapis de jonc 
des Maures; ce qui cit tres-beau à voir. 
Cinq ou fix de ces tapis mis l’un fur l’au-! 
tre fervent pourempécher la pluie de per- 
cer, & le Soleil d’éntrer dans le Temple; 
ce que les particuliers de la contrées SE 
‘leurs voifins imitent dans leurs mailons. ” 

Sur le toît de ce Temple il y a plufieurs 
coquilles de differente grandeur, & de dis 
vers poiflons rangées dans un tres-bel or, 


Fa 


dre. 
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dre. Mais on ne comprend pas d’où on 
les peur avoir aportées, ces peuples étant 
fi éloignez de la mer, fi cé n’eft qu'ónles 
ait priles dans les fleuves & les rivieres qui 
arrofent la Province. Toutes ces coquil- 
les font pofées le dedans en dehors pour 
donner plus d'éclat, mettant toujoursun 
grand coquillage de limagon de mer en- 
tre deux perites écailles, avec des inter- 
vales d’une piece à l’autre, remplis par 
plufieurs filets de perles de diverfe groffeur 
en forme de feítons, attachez d’une co- 
quille à l’autre. Ces feltons de perles qui 
vont depuis le haut du toit jufqu’en bas, 
joints au vif éclat de la nacre & des co- 
quilles, tont un tres-bel effer, lors que 
le Soleil donne deflus. . HAT 
+ Le Templea des portes proportionnées 
fa grandeur. On void à l’entrée douze 
ffatués de geant faites de bois. Ils font 
reprelentez d’un air fi farouche $ fi me- 
nagant, que les Æ/pagnols s'arréterentlong- 
tems à confiderer ces figures dignes de 
l'admiration de l’ancienne Rome. On di- 
roit que ces geans foient mis lá pour dé- 
tendre l’entrée de la potre. Car ils font 
en haie des deux cótez, & vont en dimi- 
quant de grandeur. Les premiers ont 
huit pieds, & les autres un peu: moins à 
R, 9 2. pros 
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proportion, en forme de tuiaux d’or-. 
gues. Edo 0 

Hs ont des armes conformes à leur tail 
le, les premiers de chaque côté, des male 
fuës garnies de cuivre qu’ils tiennent éle=h 
vées, & femblent tour prêts a les rabat 
tre avec fureur, fur ceux qui fe hazardent* 
d'entrer. Les ieconds ont des marteaux 
d'armes, & les troifiémes, une efpece! 
de rame; les quatriémes, des haches de” 
. cuivre, dont les tranchans font de pierre” 
à fufil. Lescinquiémes tiennent l’arcban# 
dé, & la fléche prête à partir. Rien n’efth 
plus curieux à voir que ces fléches, dont' 
le bout d'enbas eft d’un morceau de cor-k 
ne de cerf fort bien mis en œuvre, ou dek 
pierre à fufil afilée comme un poignard. | 
Les derniers geans ont de fort longues pi-* 
ques garnies de cuivre par les deux bouts! 
en pofture menaçante, ainf que les au-f 
tres; mais tous d'une maniere differente” 
. & fort naturelle. boa 

Le haut des murailles du Templeen de-* 
dans, eft orné conformément au dehors' 
du toit; car il y a une efpece de cornicheh 
faite de grandes coquilles de limagons de 
mer mis en fort bon ordre, & entre elles! 
on voit des feftons de perles qui pendent 
du toít. Dans l'intervalle des coquilles 
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St des perles, on appercoit dans l'enfon- 
cement attaché à la couverture quantité 
de plumes de diverfes couleurs tres-bien 
difpotées. Outre cet ordre qui regne au 
deffus de la corniche, pendent derousles 
autres endroits du toît plufieurs plumes 
t plufieurs filets de perles, retenus par 
des filets imperceptibles atrachez par haut 
& par bas, enforte qu’il femble que ces 
ouvrages foient prêts à tomber. + 

Au deffous de ce plafons & de cette cor- 
niche, il y a autour du Temple des qua- : 
tte cótez, deux rangs de {tatuës, l’unau 
deflus de l’autre, l’un d'hommes & l'au- 
tre de femmes, de la hauteur des gens du 
pais. Chacun a fa niche joignant l’une 

¡de Paurre, & feulement pour orner la 
muraille qui cút été trop nue fans cela. 

Les hommes ont tous des armesen main, 

: où font des rouleaux de perles de quatre. 

ou cinq rangs avec des houpes au bout 

“faites d'un fil tres déhé, & de diverfes 

couleurs. : Pour les ftarués des femmes, 

"elles ne portent rien en leur main. À 

- Au pied de ces murailles il y a désbancs 
de bois fort bien travaillez, ou font po- 

ées les cercueils des Seigneurs de la Pro. 
vince & de leur famille. Deux picdsau 

deffus de ces cercueils en des niches dans 
| QE le 
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le mur, fe voient les ftatués des perfonnes . 
qui font là enfevelies. Elles les reprefen: 
tent finaturcilement, que l’on juge coms 
me elles étoient au tems de lcur mort, 
- Les femmes n’ont rien 2la main, maisles. 
hommes y ont des armes. le 
L’efpace qui eft entre les Images des” 
morts, X les deux rangs deftatués, qui 
commencent fous la corniche eft femé de 
boucliers de diverfes grandeurs: faits de 
rofeaux fi fortement. uffus, qu'il n’y a 
point de trait d’arbalête, ni même de 
coup de fufil qui les puifle percer. Ces 
boucliers font tous ornez de perles $ de 
houpes de’ couleur, ce qui contribuë 
beaucoup à leur beauté. 
Dans le milieu du Temple il y a trois. 
… rangs de quaifles fur des bancs feparez. 
Les plus grandes de ces quaiffes fervent de 
bafe aux mediocres, & celles-ci aux plus! 
petites, & d’ordinaire ces pyramides fonts 
compofée de cinq ou fix quaiffes. Com< 
. me il y a des efpaces entre un banc & un 
autre, cela n'empêche point d'aller des 
acôté à d' autre, St de voir dansle: Tem- 
ple tout ce qu’on veut. 8 
“Poutes ces quaiflesfontremplies de per» 
les, de forte que les plus grandes renfer=' 
ment les plus es perles, & zinf en 
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continuant. jufqu’ aux plus petites, quine 
font pleines que de femence de perles. Au 
refte la quantité des perles étoit telle, 
que les Æ/fpagnols avouerent qu'encore 
qu’ils fuffent plus de neuf cens hommes, 
Sí euffent trois cens chevaux, ilsnepou- 
‘voient tous enfemble emporter en une fois 
toutes les perles de ce Temple. On ne 
doit pourtans pas s’en trop, éronner , fi 
Pon confidere que les /ndiems de la. Pro- 
vince apportoient dans ces quaifTés depuis 
plufieurs fiecles toutes les perles qu’ils 
trouvoient fans en reténir une feule. Et 
de la on peut juger par comparaifon, que 


«11 tout Por & tout Pargent qu'onaamené 


«du Perou en E/pagne, nes’étoit pastranf- 
ortéailleurs, les E/pagmols pourroient au- 
“jourd’hui couvrir d'or $ d'argent plu- 
ficurs Eglifes. ¡ 
y Outre cette innombrable quantité de 
"perles, on trouva force paquets de peaux de 
¿Chamois, les uns d’une couleur, & les 
fautres d’une autre, fans compter plu- 
“fieurs habits de peaux avec le poil teintes 
“différemment , plufieurs vétemens de 
“chats, de martr Cs & d’autres peaux aul- 
fi bien pañlées qu’au meilleur endroit d’41- 
pere & de Mofcovie. 
54 Au- 
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Autour de ce Temple, qui par tout. 
étoit fort propre, il y a un grand maga» 
fin divifé en,huit falles de même grandeurs. 
ce qui lui apporte beaucoup d’orneinent 
Les E/pagnols entrerent dans ces falles, 
& les trouverent pleinesd'armes. 1lyas 
voit dans la premiere de longues piques 
ferrées d’un tres-beau cuivre, & garnies. 
_d’anneaux de perles, qui font crois ou, 
quatre tours. L'endroit de ces piques! 
qui touche à Pépaule elt enrichi de cha= 
mois de couleur, à aux extremitez il y 
a des houpes, avec des perles qui contri- 
buent beaucoup à à leur beauté. y 

l1 y avoit dans la feconde falle des mate} 
fuës femblables à celles des geans, garnies 
d'anneaux de perles, & par endroits de 
houpes dediverlescouleurs, avec des per= 
les alentour. Dans la troifiémeon trou= 
voit des marteaux d’armes enrichis com-| 
me les autres; dans la quatriéme, des é=: 
picux parez de houpes, prés du fer & 
la poignée; dans la cinquiéme des elpeces! 
de rames ornées de perles & de fanecel + 
dans la fixiéme des arcs. & des féches' 
tres-belles. Quelques unes font armées! 
“de pierre à fuñl, éguitées par le bout ét 
forme de poinçon, dé épée, deter gr 4 
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ques, ou de pointe de poignard, avec 

deux tranchans. Les arcs font émaillez 
de diverfes couleurs, luifans & embells 
de perles en diversendroits, Dans la fep- 
tiéme falle il y avoit desrondaches de bois 
& de cuir de vache aporté de loin, garnis 
de perles & de houpesdecouleur.. Dans 
la huitiéme, des boucliers de rofeaux tif- 
fus fort adroitement, & parez de houpes 
& de lemences de perles. Voilà la de- 
fcription du Temple & du magañnde Za- 
domeco, que les Ejpagrols qui avoient été 
au Peron, 80 dans lesaurres parties de |’ 4- 
Mmerique, admirerent comme la merveille 
‘du nouveau monde. Eníuite ils deman- 
derent aux /udiens ce qui les avoit partez 
à amafler tant de richeiles, & ils répon- 
dirent que tous les Seigneurs du país, & 
‘principalement ceux de leur Province, 

failoient confifter leur grandeur dans la 
magnificence de leur Temple. Nos gens 
fe-contenterent de certe réponfe, &auñi 
tôt les Intendans de l'Empereur qui é- : 
tojent à la fuiredel'armée, pourrecevoir 
Je quint de toutes les! richelles que l’on 
trouveroit, delibererent de prendre les 
idroirs de leur Maitre. Mais Sotoleur dit 
qu'il ne fe falloir charger de rien. Que 
Von étoit affcz embaraffé des armes & des 
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provifions que l’on portoit: Qu’aprés la 
conquête de la Floride on le partageroit,, 
& que celui auquel arriveroit la Province: 
de Cofaciqui, paicroit le quint des trefors 
qui fe trouveroient dans le Temple de. 
Talomeco. Tout le monde approuvace 
fentiment, & l’on repritla toute du quars 
“tier, : | # 


1 
A 


7 


CG: H, AMP X VIE | 
Départ de Cofaciqui , avec ce qui arriva. 
dans la marche jujques à Chovala. 

4 Gr à 

“I-tót quele General fut arrivé au quar= 
tier il emploia dix jours à s’informers 

des Provinces voifines,' & fur l’afleuran# 
ce qu’elles éroient fertiles & peuplées, ill 
commanda à fes gens de fe tenir prét pour! 
partir, & alla avec fes Officiers prendrel 
congé dela Dame de Cofaciqui & des prins 
cipaux Zadiens. Il «les remercia de leur 
obligeant accueil, $ fur tout la jeune 
Princeffe, à qui il promit toutes fortes dé 
| reconnoiffances des bontez qu’elle avoit 
eués pour les £/pagsols. Enfuite les trous 
pes décamperent; mais parce qu’elles n’as 
voient pas aflez de vivres pour marche 
en gros, clles le divilerent Le Genes 
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ral ordonna à trois defes Capitainesa, de 
prendre cent Cavaliers avec deux cens 
fantaflins, & d'avancer douze lieués dans 
le pais, à côté de la route de Chovala où 
onalloit. Qu'ils rencontreroient dans un 
bourg fix cens mefures de gros miller; St, 
qu'aprés en avoir pris autant qu’ils pour- 
roienr, ils rejoindroient le rette del’Ar- 
mée dans la marche. Ces Capitaines par- 
tirent incontinent, & le General prit le 
chemin qu’il avoit refolu. . ll arriva en 
huit jours à Chovalz , qui confine à la 
Province de Cofaciqui, & fes Officiers au 
village, où ils avoient ordre de fe rendre. 
Ils y trouverent. une grande quantité dé 
gros miller, ils enleverent deux cens me- 
lures, $8 vinrent reprendre la roure du 
General qui étoit paffé. La plúpart d’en- 
tre eux qui ne favoient à combien ils é-. 
toient de lui, & quidans cette incertitu- 
de, craignirent de manquer de vivres fur 
le chemin, fe mutínerent, £ fans vou- 
loir obeïr ils doublerent le pas pour l’ar- 
teindre. Les Capiraines qui vouloient'al- 
ler doucement, à caufe de trois chevaux 
malades, tácherent à retenir ces mutins, 
par la confideration de fervices que Pon 
“AR | | te 
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tiroit des animaux. Mais ils leur répon. 
dirent fierement, que Pon ne devoit point 
preferer trois chevaux a la vie de trois 
céns hommes, & ils fe remirent a mars 
cher plus fort & plus en defordre qu’aupass 
ravant. La-defus un des Capiraines quí 
fe trouvoit à la tête, leur dir, qu'il sé 
tonnoit de la précipitation avec laquelle, 
ils alloient. Que dans deux jours au plus 
tard, ils joinüroient le General à Chovas 
la. Qu'il avoit trop d'honneur, & fa= 
voit trop bien la guerre pour les laiffer 
dans ur pais ennemi. Qu'il ne falloit 
donc pas fur une crainte ridicule de mans: 
quer de provifions, abandonner des che- 
vaux qui fervoient fi utilement contre les 
Baibares. Que fans doute leur conduite 
les couvriroit de honte, &: donneroit un 
fenfible déplaifir à Soto qui les aimoit4 
Qu’ainf ils devoient piürot fonger à ren 
trer dans leur devoir, & à mourir en bras 
ves foldars, que d'être dans la detobeifs 
lance, & vivre fans gloire, Ces paroles 
les arrérerent un peu, & le lendemain 
comme ils marchoient, il le forma dans 
Pair au milieu du jour, un orage accoms 
pagné de vents, de tonnerre, & ("une 
grêle fi funeite, que fans la rencontre de 
quelques grands arbres, ils fuflent tous 
PH 
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peris. Car la grêle étoit fort groffe, mais 
par bonheur elle ne dura pas long-tems. 
De forte qu'ils continuerent leur chemin, 
& arriverent letroifiéme jour deleur mar- 
che à de petits villages, que l’on appel- 
loit Chalaques, d’où les habitans s'étoient 
retirez, hormis quelques vieiilards, dónt 
la plüqart avoient perdu la vúe. 

A trois journées de la, ils rejoignirent 
le General qui les attendoit depuis deux 
jours dans une valée de la Province de 
¡Chovala, éloignée de la Capitale d’envi- 
ron cing lieues, par la route qu’ils avoi- 
'ent tenue, & qu’ils trouverent affez bel- 
le. Car ils marcherent prefque toújours 
par un pais plain & coupé à chaque trois 
ou quatre lieues, de petites rivieres qui 
couloient agréablement par la campagne. 
Jls rencontrerent aufli quelques monta- 
gnes d’une pente fort douce, couvertes 
‘d'herbes tres-propres pour le bétail; & 
virent durant leur traite de tres bonnes 
terres. 2 | 

_ Au refte depuis Æpalaché jusques à 
Chovala, le chemin fur d’environ cin- 
quante-fept journées, & presque toû- 
Jours vers le Nord ou Nordelt. Ce qui 
elt affez remarquable, les E/pagnols trou- 
verent dans les villages qui dépendoient 
Mi de 
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de la Dame de Cofaciqui, plufieurs éclas | 
ves {ndiens des autres contrées, que ceux. 
qui alloient à la chale & à la pêche fais 
foient prilonniers. Ces éclaves fervoient, 
à cultiver la terre & on les avoit tres-mal® 
traitez pour les empécher de fuir. Au: 
uns on avoit coupé les nerfs du coup d 
pied, X aux autres les nerfs qui font a 
deffus du talon. Quand j'aurai encore dit 
quelque chole de la Dame de Cofaciquiy 
j'aurai raconté ce qui s’eft vú ou paflé de 
plus confiderable-dans fes Provinces. 


CHAR VITE, 00 
Generofité de la Dame de Cofaciqui. ! 


{ 


ue Efpagnols fejou rnerent quinze jours: 

dans la Capitale de Chovala, fituée 
entre un bourg & une petite riviere fort 
rapide ;ils y furent tres. bien recús, parce, 
que la Province dépendoit de la Dame de“ 
 Cofaciqui. Enfuire ils décamperent, SC 
marcherent le premier jour par des terres! 
 femées, & cinq autres fur des montagnes | 
inhabitées, & de vingt licués de traver+ 
fe. Elles étoient pleines, de chênes, de 
meuriers, de bons pâturages, ,& de pes 
tits ruifleaux qui couloient parmi des yal- 
lécs tres-fréches & tres: agréables. 
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Pour revenir à la Dame de Cofaciqui, 
Îlé ne fut pas contente d’avoir fait con- 
luire les Æ/pagnols jufques à Chovala, elle 
-ommanda encore aux habitans de cette 
Province leur fournir autant de vivres 
qu'ils en voudroient, & même de leur 
lonner des Zndiens pour les fervir durant 
es vingtlieuës de montagne qu’ils devoi- 
nt paller, avant que d'arriver à Guachou= 
é. Elle cut foin auffi, afin que tout al. 
dr mieux, que les Zudiens de lervice fuf- 
ent commandez par quatre des princi- 
aux du pais, S fit garder cet ordre, : 
andis que les Æ/pagnols marcherent fur 
es terres. Mais voici comme elle fe gou- 
ierna à leur égard, lors qu'ils fortirent 
les contrées de fon obeïffance, Elle or- 
lonna aux quatre Commandans /adiens, 
que dés qu’ils arriverent au país de Gua- 
boulé qui confine a les Provinces, ils 
riflent les devans; & qu’en qualité de 
es Ambañadeurs , ils allaffent prier le 
Jacique de recevoir favorablement les 
Efpagnols dans fon état.  Qu'en cas de 
efus, ils lui declaraffent la guerre, &cle 
nenagalfent de mettre tout à feu & à 
ang dans fa contrée. Le General ne fut 
¡en de cet ordre, qu'aprés que l'oneút 
Re E | pailé 
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-paffé les montagnes. Alors comme les 
quatre /rdiens lui eurent demandé permif- 
_fion de s'avancer, ils lui decouvrirentles 
chofes dont on les avoit chargez. Nos 
gens furpris de cette genereufe conduite; 
demeurerent dans le fentiment où ils és 
toient, que la Dame de Cofaciqui defiroit 
de les fervir ardemment. En effet, lors 
que dans fa Province elle les obligeoit as 
vec chaleur, elle les prioit toújours d 
lui pardonner, fi elle ne leur rendoit pas 
tous les bons offices qu’elle fouhaitoit 
Les E/pagnols pour la perfuader du con: 
traire, lui faifoient compliment fur , 
maniere dont elle agifloit. Cette Dame 
étoir non feulement liberale envers nos 
gens, mais encore envers fes fujets qu’els 
le combloit de fes graces. Elle meritoit 
aufli de commander à des Roiaumes en 
tiers, & pour étre une Princeffe accom: 
plie, il ne lui manquoit que d'être éclai 
rée des lumieres-de la foi.. - VAE 


CH A P. XIX. 
Ce qui arriva aux troupes dans le defert. 


| - E jour que les E/pagnols fortirent 
BELO Chovala, ils trouverent a dire trol 

| éclaves, dont deux étoient Vegres & l’au 
à à « * t 
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me , 
re Maure: L'amour des femmes plúrót 
lu’aucun mauvais traitement les avoit o- 
ligez à fuir & à demeurer parmi les /a- 
ens, fi ravis de les avoir qu’on ne püc 
amais les retrouver quelque diligence 
u'on fir pour cela. Comme les /Vegres 
imoient leurs Maîtres, & pafloient pour 
ons Chrétiens, on fut furpris de leur 
aute, mais perfonne ne s’étonna. de la 
onduite du Maure, qui étoit fin & mé- 
hant. À | 

Deux jours aprés cette fuite, lors que 
es troupes marChoiïent à travers le defert, 
fean Terron un des plus robuftes foldats 
e l'Armée tira de fon Alforge a fur le 
nidi, environ fix livres de perles, € 
reffa un Cavalier de fes amis de les pren- 
re. Le Ca: alier le remercia, & lui dit 
qu’il les devoit garder , ou plútót puifque 
e bruit couroit, que le General dépé- 
hoit aux Æavanes y les y envoier pour 
n achéter des chevaux, $ n'aller plusà 
died.  Terron piqué de cette réponfe, ré- 
artit, queces perles ne pafleroient donc 
as outre, & la-deflus il les répandit de 
Oré E d’autre fur l'herbe, & à travers 

| des 


a Efpece de grande fauconniere. 
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des buiffons. On fut farpris de cette fo- 
lie; car les perles étoient, grofles comme 
dés noifétres, d’une tres: “belle cau, Se 
caufe qu’elles n'étoient pas percées, elle 
valoient plus de fix mille ducats. On ra 
malla environ trente de cés perles qui pá 
rurent fi beiles, qu’elles firent regrére 
la perte des autres, & dire par raillerie cé 
paroles, qui pafferent en proverbe parmi 
eux; ce ne font pas des perles pour Tea 
erron y y M 
Terron ne voulut jamais découvrir cd 

il avoit rencontré tant de grofles perles, 
& comme fes compagnons le mocquoient 
fouvent de fa conduire, il les pria un jou Ir 
de l'épargner; que toutes les fois qu'il 
Te louvenoit de fa {orife , il lui prenoiten* 
vie de le pendre. Tels font les prodis 
gues, ils dépenfent follement leurs biens 
& aprés ils en font au defcfpoir. Au con! 
traire ceux qui font liberaux ont de cer! 
taines joies fecretes, que l'on fent mieux 
qu'on ne les exprime. | 


Fin de la première Partie del Hifhoire 
> Le la Floride. 4 
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